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    par LE ‘ POULAIN

» N° XVl 5 trèfles ?

PARTIE « B'» . ._

Enchères lulerrugallves du 28 degré (suite). , â ls’“{\“es

2° Enchères interrogatives dans _la même couleur. 5

B) Après une réponse [positive. — Si la réponse
est autre que sans-at0ut‘ le partenaire & montré com—

Demande la Dame de trè—
fle ou bien le Roi se—
cond ou le bigleton.a

négatif. '
montre Roi second ou ac-'
compagné de Dame et
petit ou encore un bi-
gleton.

me nous Le savons Te cuntr‘ôlç du 1“ .ou 20 tour à
la couleur, y compris un‘ seul As. Une nouvelle inter-
rogation demande donc un conti‘ôle de plus à la cou- '
leur, soit celui "du second tour si le partenaire a déjà
montré cel… du 1“ tour, soit ”celui du 3° tour s’il
a montré le contrôle du 2° mur.

Le_ contrôle du 3e tour est, en effet, constitué soit
par Roi-Dame troisième, soxt par R01 second ou un
bigleton et a fortiori par les smgletons et les ch1canes.

Application.

Comment conduire les enchèz:es pour aller au grand
chlem avec les della: ma1ns suivantes ? :

Sud donneur :Exemple 1 :

Demañdeur Répondant ', Ë È?V32

2 piques 3 piques atout pique agréé. . K AÎ?
4 trèfles ? 5 trèflcs montre As de trèfle. T Am_
6 trèfles ? demande le Roi ou sill—' £ gge)»

. gleto‘mà trèfle. " K‘ …‘;‘à
0 (; p1ques négatif. , 'r ns

6_ S. A. _ mantg;_eèfllâol ou .. smgleton Sud Nord

' ' 1 carreau 2 piques
Cette enchère‘ ne_ peut.. 3 ' 1

de recherche du»: grapd chle_m_. p1ques ()4 cœurs (2)

5 S. A. (3)

être faite qu’en cas:

Exemple 2 :

 

Demandeur A Répondant ' ‘
2 piques 3 piques atout pi(iuè‘»n‘gx de trèfle :
& trefie_s ? —L cœurs ;mbn‘tx'e Ro' ou*“smglleton

. de trèflè*_ct As “d“e-‘c‘œum

4 t1‘èfles ?
5 trèfles ?
7 piques (4)

(1) Pique agréé; (2) montre As de cœur avec Roi
(3) le Roi de trèfle est second et Sud con-

trôle ainsi le 39 tour ; (4) Nord sait qu’il pourra cou-
per un trèfle. ce qui lui donne sa 13° levée.   
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hommes coure‘nt haletants » et que le vent
__ des dévastations semble dessécher 011 flé-

t1'ir tantes les bonnes semences au fonddu coeur
humain, nous goûtons
une joie bien pure et qui suffit à nous consoler de
tout le reste: celle de voir, en dépit des forces
mauvaises, jaillir et s’épanouir à la lumière les
« Fleurs du mal »! cette_æntithèse traduit en lan-
gage clair ces él'à«ns de délicatesse.-vers l’éternel
azur, symbole de l’idéal qui plane, inaltérable et
serein, par-dessus l’horreur des mêlées humaines.

‘Pemdant qué des générations dejeunes hommes
gisen_t, nus et sanglants, sur le sol de leur patrie

‘“üj—i ANDIS qu’à leurs œuvres perverses les

déféndue ou des terres reconquises et que_ le génie'
du mal triomphe en de monstrueux déchaînements,
'au moment où l’univers apparaît livré à Caliban,
Ariel survient qui, par bonheur, nous rafraîchit de
son battement d’ailes, en nous rappelant que nous
11e le chercherions pas si nous ne l’avions trouvé et

que, dans le tréfonds de la nature humaine, nous
pouvmns découvrir autre chose que 1e gorille lu-
brique et féroce. Une telle découverte nous réë0*“-
forte, à la pensée que peu de malheurs sont sans

_ 1essoufce et que le désespoir est_ le plusnéfaste
des conseillers.

Joie! joie! pleurs de joie! —— mous éc1‘ierons-
nous avec Pascal, en qui se rejoignent tous ceux
qui croient'àu divin et à la présence de l’Ange pour
contrôler et museler la Bête. Parmi lès déserts de
la bestialité, en effet, il y a toujours eu et il y aura
toujours quelques oasis, d'où‘ l’on peut crier aux
forces de ténèbres: « Vous n’irez pas plus loim ».
Car de l’horreur‘même peut surgir la Beauté.

Nous l’avions déjà constaté lors de la dernière
guerre, qui ava1t assisté à la naissance d’une reli—
gion patriotique, le mythe du soldat inconnu, pieux
hommage adressé à l’idée de Martyre et de Sacri—
fipe. Ce sublime anonymat s’est aussitôt imposé à
l’âme de tous les hommes et il n’en est point qui,
—par la vertu de ce symbole, n’ait été, ne fût-ce
qu’un seul instant, dans sa vie, arraché au maté-
rialisme pour communier dans l’éternel et le sacré.

Le mythe du soldat inconnu, réalisant. une sorte
de déification, faisait appel à l’esprit autant et
plus peut-être qu’au cœur. L’institution des filleuls
de guerre, par contr‘e, relevait de la sensibilité cou-
rante et de ce besoin qu’éprouve l’homme impé-
rieusement, surtout lorsqu’11 se sent en sécurité,— de
payer son tribut et de se mettre en règle aveè les
divinités ja1ouses.

Par une conséquènce toute naturelle, cette ins-

titution s’est élargie de lindividu à toute une
collectivité et l’on vit aussi surgir toute la florai—
”son des villes fillèules de guerre, créant toute une
série d’obligations spontanémént ac-ceptées ou mê- ,
me recherchées, et bien propres à illustrer par
de nouveaux exemples le ‘mot fameux' de Térence :
« Homo su‘m : humami nihil aqme alienum{ pu_to ».

Et par 121, c‘bmme il n’esfpas donné à tous de
Se sacrifier dans1a gloire du. martyre ‘et'que' tous“

Pensez aux maux dont

cependant par intervalles

 CAZÉS

 

vous êtes exempt.

f JOUBERT.

les hufnains, en série,_ne sauraient accéder au su-
blime, chacun a pu s’élever au-dessus de soi-même
et s’extérioriser en un comportement charitable.
En adoptant comme filleules des villes qui avaient
cruellement souffert, des cités, des provin’ces en-
tières ont pu se hausser au niveau de cette admi-
rable nation qui, jusqu’alors, avait jalousement
conservé le privilège de la tendresse bienfaisante
envers les martyrs de la guerre, cette noble Helvé—
tie qui, si pertimemment, a été surnommée « la
Sœur de Charité de l’Europe ».

1

Or, l’Indochine Française s’est, dès les premiers
jours et dans un grand é_lan de_frate1‘«nité généreu-
se, taillé une large part‘dzms cette œuvre d’affec-
tueuse assistance au malheur. Sa main frémissante
d’une émotion sacrée, a puisé dans la corbeille où
étaient jetés pêle-mêle les noms des villes marty-
res: Indochinois et Français ont rivalisé d’ardeur
pour affirmer que leurs cœurs battaie“t à l’ünis—'
son du cœur même de la France : les Français, eux,:
ont “prouvé par là que leur pensée ne quittait pas
un seul instant l’image sacrée de la patrie abîmée
et meurtrie; quant aux Indochinois, ils saisirent
'avec um touchant empressement cette occasion qui
leur était ofi’erte de s’écrier avec le poète:

Ah! je voudrais,

Je voudrais n’être pas Français, pour pouvoir dire
Que Je le chozsis, Fran—ce,-et‘quc, dans tôn martyre,
Je le prooclame, tot que rouge le vautour.
Ma patrie et ma gloire et mon unique amour!

_ Dès que le rideau s’est levé sur le grand dra—
me et qu’après des mois d’une guerre somnolente,
les deuils et les ruines se furent multipliés en'
quelques jours, après le 10 mai 1940,1’I11doch1“e
s’est ingéi1iée de son mieux et elle n’a pas eu be-
soin que l’on fit appel à son cœur'. tous —- Fran-
çais et Imd0chinois — se sont levés, criant. « Pré-
sent !» avant même que l’on procédât à 1111 appel,

et, ne pouV‘ænt',‘ hélas! contribuer par la présence
réelle,_ ni par ulle persqnnelle et vivante interven—
tion 311 Achevet des grandes douleurs nationales,

empêchés (le traduire leur affection ardente par
leurs larmes, ,par la flamme de leur regard ou la
pression fébrilè des mains qui se ctispent, ils _ont
fait largement tout ce qu’ils bouvaient faire, dési-
’rant âprenieflt de faire encore plus et mieux. Ils en-
voyèrent la Ïmarque ”tangible de 1‘e’_ur dévouement
absolu... Mais des chèques ne sont, hélas! — aux
-yeux du cœur — que chiffons de papier, que
11’amollit aucune larme et le froissement sec de ces
papiers aux Caisses des Banflues ne Vaut point la
moindre de ces larmes dont une 'seule suffirait à
remplir le barizel d’un chevalier repeMant.

Comment faire pour qu’a" travers les espaces de
l’air et de la mer, pût passer un chaud rayon de
cette flamme d’amour qui dévorait les cœurs ? Lès  
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Indochinois songèrent à s’attacher par les liens les
plus étroits d’une affection chaude et agissante des
familles entières, et des familles de familles, des
aggloméî‘ations, des villages, des villes. Par là, ils -
dépassaient le stade forcément impersonnel', 1111 peu
froid et banal de la participation —— si généreuse
fût-elle »— aux listes de souscriptian du Secours
Natiornal. Ils quittaient le plam administratif des
cotisations périodiques, ou, plus exactement, ils y
ajoutaiemt une démonstration d’un autre ordre, _—
celui de la charité délicate et tout imprégnée de
tendresse.

   
  

LOUVIER!‘

. Charité qui s’accompagne d’une haute et fière
's'atisfactioh, puisque sa contrepa1‘tie n’est rien de
moins qu’un titre de concitoyen noblèment,acq_fis !
Songez 1111 peu'a l’émotion —— de qualité bienrare —
qui étreindra le cœur d’un Hanoïen lorsqu’il fran-
chira les murs d’Orchies reconstruite, lorsqu’il se

sera assis au Prytanée, comme auraient dit les An-
ciens, et que,çlà, il pourra dire à tous les frères
inconnus se pressant autour de lui: « Je suis ici
en famille. Je suis l’un des vôtres: je viens d’Ha-
noi pour Vous embrasser». ;,

Si ces nobles fleurs de générosité ne s‘épanouié-
saient point dans les ténèbres de l’heure présente,
il serait trop affreuxde vivre, car rien ne pourrait

nous 1écomcilie1; avec l’humanité emportée à la

dérive. « Que de ruines et quel cimetière que l’his-
toire !» s’écrie Taille. Sans doute, mais ce cime-
tière est pe1cé d’allées fleuries, des gerbes embau—
mées et des guirlandes y ont été, à travèrs l’espace,
lancées par des mains pures..._,

L’Indochme, en s’institùant marraine de guerre,

n’a obéi d’abord qu’à une impulsion spontanée du

  

cœur. Mais aussi elle a considéré les maux dont
elle était exempte et elle a pensé qu’il convenait à'
sa dignité de pays jusqu’alors épargné de s’asso-
cier aux souffrances de ceuxqui étaient abîmés et

meurtris. ’

Non qu’elle se réfugie défis la tour d’ivoire d’une
sécurité inaltérable, d’où elle contemplerait, en son
euphorie, les malheurs d’autrui. « Suave mari ma-
gma »... Que Dieu nous gärde, en effet, d’un béat
optimisme qui rappellerait la sotte candeur du.
docteur Pallgloss, et qu’il nous__fasse grâce de tous

BOUCP‘AINWA
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ceë augures, affiigês du démon de la certitudç. « De
'quoi demain sera-t-il fait." L’avenir, l’avenir, mys-
tère !»

Mais il est acquis jusqu’à présent 'que l’Indochi-
ne 11 côtoyé les cataclysmes sans y sombrer. A'cette
date de 1945,1’Unî0n n’a connu de 1a]guerre uni-
verSelle que les contre-coups qui peuvent être sim-
plementflualifiés de désagréables: loin de moi,
d’ailleurs, la pensée de vouloir miniiniser les dra-
mes qui, çà ”et là, omt ens_anglanté son sol innocent.

Quelle qu’en ait été l’hotreu1, elle ne saurait ap-
procher‘ des efi'royahles épreuves qu’ont subies tant
de villes et de villages français et les testrictioms
qui nous sont imposées sont bien peu de chose à
côté des terribles privations infligéesa nos frères
de la Métropole, Il est dès lors permis d’affirmer
que l’Indochiîæ a été relativement favorisée par
le Destin ! Mais n’èn parlons pas trop et ne nous
en félicitons point à l’excès.

Ainsi les pays (ie l’Union ont voulu d’une main
légère et tendre, relever les affligés‘ et panser leurs _,
plaies pàntëlantes. Queue exquisä doh‘cëùi‘ dans cè
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joli mot de « filleules»
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Voilà que l’Indochine
entend remplir ses obligations de marraine envers
des villages .et des villes, Comme autrefois les mar-
raines de la Grande Guerre adoucissaieiü:a l’arriè-
re la nostalgie et le « cafard » des poilus venus du
front, évacués, blessés, permissiomnaires et fai-
saient passe1 un souffle de tend1esse maternelle

ou romanesque à travers la rude vie des martyrs :_
l’attouchement de leurs voiles légers étanchait
—— à la manière de celui de Veronique — la sueur
de sang qui perlait à ces visages hâlés par le feu

des combats dans la guer1e d’enfer.

Ecoutez-les s’égrener, en un émouvant chapelet,
les noms de ces lieux sinistrés, humbles petites
villes ou cités glorieuses, toutes égales dans le
malheur et qui toutes 0mt figuré une fois 011 plu—
sieurs dans les fastes de notre histoire, jalànnant
la grande épopée de l’Unité française. A chacun
de ces noms surgissent les fantômes de tous ceux
qui périrent pour que vécût la patrie. Quelques-
unes se signalèrent dès le temps de Philippe-
Auguste, de Saint Louis, de Philippe le Bel, pendant
la guerre de Cent Ans et à l’époque de Charles-
Quint ;Louis XIV en récupéra quelques-unes qu’il
fit rentrer dans la communauté française. Elles
devaient voir défiler, après les mousquetaires gris
de la Maison du Roi, les jeunes volontaires de la
Première République, puis, plus tard, aux heures
tragiques, les Marie-Louise.

' Lisons ce palmarès o1‘1 s’inècrit un martyrologe.
Appelolls—les, l’une après l’autre, c‘es vaillantes cités

qui faillirent retomber au rnéant et à qui, l’Indo-
chine, dans sa volonté de les ai”dçr à renaître, peut
crier : « Debqut les Morts !».

Elles portent fièrement leurs blessures, _—
leur visage est ravagé et brûlé, leurs membres
mutilés et, en elles, comme en cet héroïque guer-
rier contemporain de Louis “XIII et de Richelieu,
« il nè demeure plus rien d’entier que le cœur »...

Hanoi s’en vient accueillir « Orchies », sa filleu-
le. Honneur à la brave petite cité flamande, qui

‘ comptait 5.096 âmes. Pour bercer le cruel souvenir
de ses soutîrances, il lui faudra chanter « Le p’tit
Quinquin » du père Desrousseaux... Sise à quel-
que quatre lieues et demie de Douai, les_ bottes de
sept lieues franchissaient la distance qui la sépare
de Lille. Hier encore combien prospère avec ses
brasseries, ses fabriques de sucre, ses distilleries, '
ses moulins et ses filatùres... toutepgrouillante de
vie, placée {en plein centre d’une richérégion entre
Lille, Valenciennes, Tournai et Douai. Elle connut
maintes détresses au cours des siècles et c’est une
vieille chevro'mn'ée: arrachée en 1304 au comte de
Flandre par les Français de Philippe le Bel, re-
prise en 1340 par Philippe de Hainaut, incendiée

_ en 1414, dévastée en 1423 par un ouragan, incen-

diée à nouveau en 1474 au temps du Téméraire,
encore une fois livrée aux flammes en 1556 par

les :eîtres de Philippe II, ressuscitée plusieurs fois
paræmiracle et renaissant allègrement de ses' cen— -'
dres, Orchies ressuscitera une‘ fois de plus et sa
marraine devra savoir que ‘sur 1.037 \immeubles
qu’elle contenait,‘258 ont été cômplètement détruits
et 4239 sévèrement endommagés...

Toujours dams le même secteur, voici « Seclin », ‘
adoptée par Bac-ninh, Haiduong, Nam-dinh, Thai-
Binh et Hadong. riche petite ville de 8.278 habi-
taflts, à 11 kilomètres de Lille. Elle était toute bour—
donnante du bruit de ses moulinsa huile et à fati—'
11e. de ses tanHèries e_t de ses filatures de coton...
Hélas'. qu’est devenue la crypte de son église, si-
tuée sous le chœur, et au jaillissait une source

 

..

dont les eaux guérissaierfit les fièvres ? Ici encore
que de ruines.' Sur 2.246 immeubles, 161 détruits,

_ 271 endouumagés...

Pour ne point quitter ce pays de désolation sau-
vage, voici la fière cité de « Boucham », au nom ,
glorieux, et que Haiphong, la martyre d’Indochine,
a prise sous son aile, hélas.' elle--même, criblée de
blessures.' Bouchain, vieille place forte de la Bari
rière, à quelques lieues de Valenciennes 5… l’Es-
caut, elle s’illustra* en maintes campagnes, dominée
par sa tour, d’OstreveM3et par son château, pro-

_ tégée par le savant réseæiu de ses'écluses. Assiégée '
et prise 'en 1477 par Louis onzième, qui y faillit
perdre la vie d’un coup de fauconneau.

Un autre roi Louis — quatorzième du nom —
avait convié les dames à la lui voir prendre bril-
lamment, avec l‘aide de M. de Vauban, après cinq
jours de tranchée ouverte. Près de quarante ans
plus tard, les Impériaux du prince Eugène s’en
emparaient au cours de leur marche audacieuse
sur Paris, avant que le brave Villars leur vint
cloner le bec en les arrêtant pileà Denain, la plus
illustre des victoires salvatrices en attendant la
Marne.

Bouchain comptait hier 2î080 habitants et de ses
656 maisons, 234 ont été complètement dét1uites et
400 endommagées! Comme on le voit, 18 immeu-

.. bles seulement sont demeurés indemnes!

Et voici qu’ami: le Tonkin et le Laos unis dans
un commun élan de générosité, nous dévions vers—
cette vieille et chère Normandie, l’un des pays les
plus allèg1cment prospè1es qui fut oncques et qui
a, hélas ! payé un silarge tribut aux cruautés de
la guerre.

Baignée. par la coquette rivière d’,Eure la cu-
1ieuse et aVeUante cité de « Louv1ers » otïrait aux
amateurs de vieilleries médiévales ses rues tortueu-
ses et ses quartiers aux maisons.toutes construites
en bois. Par delà s’éte‘ndaient les rues nouvelles,
riantes et passagères. Tout autour de la ville, cou-'
rait une charmante ceinture de boulevards bordés *
de jardins.

C’était là l’une des capitales de la draperie avec
Elbeuf, ses nouveautés, ses flanelles avaient con-
.qu—is un renom mérité. '

Dans, la cité lovériern.ne,ron pouvait admirer
(mais il en est tant d’admirables en”Nomandie !)
la cathédrale Notreyjlame, achevée au XVe siècle. a

' l’aspect de forteresse, avec un porche magnifique

au midi, orné des statues d’apôtres. Les verrières
du chœur laissaient filtrer dans la « vastité som-
.bre » des nefs une lumière tamisee d’azur, de
pourpre et d’or... Louviers-le-Franc était l’une des
plus vaillantes let gaillardes cités du pays de’ Rollon
Ou de Ron, et plus d’une fois le roi Richard Cœur—
ç1e-Lion y promena sa haute stature. '

Fôrt riche et commerçante «c’étoit, dit Frois-
sart‘,‘ une des villes de Normandie où l’on faisait
la plus grande planté de draperies et c’était une
ville moult marchande ». Déjà capieusemeut pillée
par les Anglais qui l’occupèrenf, de 1346 à 1356,
elle fut remise par eux derechef en 1418. Mais, en
1430, les habitants exaltés à la nouvelle des ex-
ploits. de la. Puce'le, reprirent du poil de_ la bête
et chassèrent l’envahisseur, après quoi -le gentil

‘ roy Charles VII leur octroyait des privilèges. Mais
le duc de Bedford, régent d’Angleterre, s‘emparait
à. nouveau de la cit_é*-pour' Sa Gracieuse Majesté  

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 
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Hen1'y VI, lequel Régent détruisit remparts, collè-
ge, halle aux draps et confisqua les biens des L0-

portant ses f1uits, Louviers-le-Franc rentrait défi—
nitivemeñt au giron de France et, dès 1440,e11e

recouvrait se's p1ivilèges. Un peu plus d’un siècle
plus tard,1a cité normande allait à nouveau en
découdre pendant les guerres de religion et elle

devait fort pittoresquement passer de la Ligue aux
bras du bon roi Henri. Etant lors à dîner, les bour-
geois lové1ie1ns se 1aissè1emt surprendre par les
gens d’armes du ma1échatr de Biron qui les vinrent
saisir à table. d’où leur vmt le sobriquet culinaire
de « mangeur de soupe de Louv1e1s ». Il est vrai

- que, grâce à la sollicitude du BéarHais, ils purent

ensuite chaque dimanche mettre la poule au pot...

La liste des villes filleules n’est point dose en-
core,' 11 en est deux autres, l’une située en Flan-
dre, l’autre en plein cœu1 du jardin de la France,
respectivement adoptées, Rosendaël par la Cochin-
chine, le Cambodge et 1’Axnuäm, et,»Tours par Sai-

gon--Cholon.

« Rosendaël » appartient au tragique secteur de
Dunkerque, de lugubre mémoire. Petite cité in-
dustrielle qui ne Laissait pas d’être importante

avec ses fab1iques de chicorée et ses chantiers de
constluctlons navales. Les cultures niaraîchères y
étaient fort en honneur e_bles choux-fleur's rosen-
daëliens jouissaient d’une enviable renommée, aux
temps heureux où le casimo de sa charmante plage
attiraitàRosendaël de nombreux estivaMs. Pauvre
martyre dont 3.466 immeubles sur 3.966 ont été à
peu près entièrement détruits. .

‘.

Saigon-Cholon se sont réservé la part du 11011
en . devenant marraimes de la royale cité de
« Tours », volupîueuse et noble, sur les bords de
cette « blonde Loire » dant un poète a dit.'

La Loire est une reine et des rois l’ont aimée.

Grâce à ces Valois, de ravissant: châteaux 011t
essaimé à t1avers les paysages les plus riants de
France... Tours, où surgissent les stations, 011

s’éveille le souvenir de Descartes, de Balzac, d’Am-
‘broise Paré.,lSoieties, passementeries, rubans... et
aussi les savoureuseg fillettes et ces vins exquis,
au subtil bouquet, en demi-teinte: Vouvray au
cristal d’or, Bourgueîl chera Ronsard, Chinon tant

a1mé de Rabelais...

Comment retracer le rôle glo11eux de la cité
cto11rangelle,depu1s 1e jour où Philippe-Auguste 1a
réunit à 111 couronne des lys ? Combien de fois
retentît, au coms des siècles, le clai1 appel de son
nom.' Des Etats généraux s’y tinrent et Louis XI
lui marqua sa prédilection en se venañt logèr
auprès d’elle..Le Béarnais, dit-on, fut tout émer-
veillé la première fois qu’il aperçut ces deux tours
de la cathédrale.' « Ventre Saint-Gris, s’écria-t-1l,
voilà deux* beaux bijoux! Il n’y manque que les
étuis !» Tours eut même l’honneur de devenir
_pe'ndant quelque temps une capitale, 011 s’hébe1gea

1e G0uvernement de la Défense n.atibnale Noblesse
oblige., au sein du jardin_ de la France, qui l’appe-
_lait de p1éfére11cé à jouir des volùptés de la vie,

Tours se montra, en 1940, digne de son passé,
payant un 1ä11ge tribut au cruel fléà11 de l’invasion,
avec 384 immeubles détruits ,et près de 700 terri-
blement meurtris... , .

.: . _: : ' æ_

Mais la divine mission de la PuceHè .
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.Et enfin, voici, la filleule des filleules, la 110-
ble, la glorieuse cité d’Orléans, Orléans la Pucelle
qui, .du haut de la boucle fo1mée par la Loire, do—
mine, tel un donjon majestueux, tout le cours du

fleuve, en amont et en aval, ainsi que tout le mou-
tollncment des forêts où ont essaimé les châteaux
princiers et royaux...-

0r1éahs, avec ses 80.000 habitants a, hélas! elle
aussi très cruellement souffert des diverses phases
de la guerre. LeS immeubles détruits et endomma—
gés ne s’y comptent pas… Mais la bam“ière de

Jehanne la bonne Lorraine

\
a Rouen\ .

y claque toujours au vent... Certes, les hauts-faits

ne manquent point dans les fastes de la vieille cité,
l’un des « cœurs » “de la France. A l’époque gau-
loise, elle fut Cenabum, conquise par César. Au—
III“ siècle de notre ère, elle devenait la ville de
l’empereur Av1el1en — « Aure11en51s » —— d’où son
nom. En 451, 5011 évêque, saint A1gnon, la défendait
contre les,,Huns dAttila. Sous les Mérovingie“s et
les Carolingiens, elle connut une éclatante prospé:
rité. E1‘igée en duché, Orléans donnera son nom à
quat1e fa'milles primc1ères. Revenue à la cou1onne

de France ap1ès Philippe de Valois, elle ne tarde
pas à deveni1 l’apanage d’une umuvelle maison,

fondée par Louis, frère de Charies VI, chef du par-
ti des Armagnacs bientôt assassiné par Jea1-1Sans-
Peu'r, duc de. Bourgogne, l’allié et l’homme 11ge des
Anglais...

qu’Englois brûle‘rent

Maistous ces souvenirs s’estompent et s’effacent
devant l’éblouisse‘ment dont s’accompagne en sa
mission divine et épique la vierge lorraine... Or-/
1éafis va constituer le volet çent1‘al du grand trip-
tyque national : Chinon-Orléans—Reims. La Pucelle
est allée réveiller le Dauphin de sa torpeur et, à
la tête de ses‘hommes d’armes, la voilà qui s’élance
pour délivrer Orléans...

C’est le 12 octobre 1428 que les Anglais avaient
commencé effectivement le siège de la ville, « clef
du Midi », place forte du parti des“Armagnaès, der-
ñier boulevard de la royauté, dont la liberté seule
pouvait garanti1 à Charles VII li=ndépendance de
ce qui lui restait du royaume de France. Les as-
saillants avaient disposé tout autour de la cité une
douzaine de bastilles. solidement organisées. Les
assiégés acceptèrefit pendant plusieurs mais leur
sort avec philosophie: leur excellente artillerie,
dirigée par le fameux « Maître Jean », faisait le

. plus grand mal à ceux que Jeanne surnommera
« les deons » et les deux bombardes « Rifi'ard »
et « Montargis », creusaient des breches sanglantes
parmi les murailles vivantes des attaquants.

Un jour que le général en chef des Ang1a'is' Sa-
lisbury examinait les positions, un de ses lieute-
'n4ants s’écrià, en lui montrant la place: « Mylord,
voyez votre ville!… » Mais, au même instant, un
boulet —— tir.é, dit-- 011, par un enfant — emporta la
tête du 11bee 10111.

En avril 1429, Orléans était bien près de capi-
tu1er. Le découragement avait gagné tous les cœurs,

surtout à 111 suite d’une so1tie malheureuse, « la
journée des Ha1en«s », où les 011éanais avaient.—
sùbi, comme on 2111 au10u1dhu1, « delou1des per-
tes » en attaquant un convoi de ravitaillement des-
ti.né aux Britanniques. Mais voilà que panînt
l’étonnante nouvelle que Dieu avait envoyé une
Pucelle venue de Lorraine pour délivrer la Fran-
ce... Le soir du129 avril, Jeanne faisait-son entrée
dans la ville au milieu d’un enthousiasme délirant.
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Toute la population massée sur son passage, ctiait
à la gu‘errière « Noël à Jeanne ! No‘el a la l1bera-
trice, d’Orléans ! »

Et aussitôt‘la Pucelle se.mettait à l’buvrage, sans
s’endormir un instant. Elle avait à vaincre —— plus
encore que l’ennemi —— le mauvais vouloir des ca—
pitaines qui acceptaieüt_ avec peine de servir sous

ses ordres. Le mercredi 4 mai, elle tente sa pre-
mière sortis, mais les Anglais 11’osent l’attaquer en

rase campagne et refusent le combat...

L’après-midi du même jour, tandis qu’elle pre-
nait un peu de repbs, l’un des capitaines, G-aucourt,
s’empressa d’attaquer 111 bastille Saint-Loup, espé—
rant bien vaincre sans elle. Ayant perçu à travers
son_ sommeil, le bruitlointain des détouations, elle
s’éveille en sursaut," se penche à la fenêtre et crie
à som pâge : « Ah ! méchant garçon, on assaille les
retranchements Sans moi! Vous ne me disiez pas
que le sang français'coulait !» Elle s’équipe en
touts hâte et part au galop de son cheval d’armes

rejoindre 19111… du combat... Elevafit sa =bannière,
elle s’élance vers le fossé de la bastille, en criant :
« Ha1di! suivez-moi! La bastille est à nous, de
par Dieu !» Les soldats galvanisés la suivent aux

cris de « Noel à la Pucelle !» et, en fin de soirée,
la redoute est incendiée. , '”

Malgré l’hostilité de Gaucourt qui voudrait la
retenir dans la ville, Jehamne fait une nouvelle
sortie, le vendredi 6 mai, à la tête de'la milice
d’Orléans et de bandes de paysans des environs.
Elle s’empare d’abord de la bastille de Saint-Jean-
le—Blanc, puis du couvent des Augustihs, tandis que
les Anglais s’écriemt dans leur rage: « Le diable .
est avec cette sorcière !» La Pucelle-est blessée
dans une chausse-trappe, mais que lui impôrte ?
Elle est maîtresse de la position... Le 7 mai, à l’at- ‘
_taque du fort des T0urell‘es, Jeanne est grièvement
blessée d’une flèche qui lui traverse la poitrine.
Mais, iusensible à la douleur, elle triomphe et « les
derniers rayons de soleil emveloppent de leur ver-

meille auréole les plis flottants de l’étendard de la
Pucelle planté sur les c1éneaux démantelég de la
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forteresse gnglaise ». Le dimanche 8 mai 1429,
Jeanne d’Arc fait son entrée triomphale dans Or-
léans déliv1ée. Suffolk est battu à Jargeau, Talbot
et Falstaff sant défaitsà Patay. La route de Reims
est ouverte...

Telle fut la merveilleuse délivrance dOlléans par
la Sainte de la patrie... Tous les cœurs français, tous
les cœurs amis, de la grandeur française vibreront
à jamais d’entheusiasme et de foi, à l’évocation de
cette épopée sublime... L’héroïque cité a été juste-
ment choisie pour faire l’objet de la toute récente
émission de timbres au profit des villes martyres...
Il n’est pas de plus beau nom à prononcer pour un
1fl'ar1çals que celui de la bonne Lorraine. Haut les
cœu1s.! La France, tombée au fund de l’abîme
après le honteux traité de Troyes, la France alors

dépouillée de son autonomie et devenue un domi-
nion de 1’Aggleterre, a été miraculeusement sauvée

en 1.429

La France väinèue en 1940,sera sauvée de nou-'
veau, si les Français, unis et confiants en l’aavenir,
retrnuvext les vertus qui —— il y a cinq siècles —
les arrachè1ent du fond des ténèbres pour les faire
renaître à la lumière.

6 .

Telle est !a phalange des villes sinistrées promueé ‘"
à‘la digniié de filleules de 1’Indochine frauñçàise.
Puisse chacun d’entre nous, Français et Indochi-\

unis, réserver, en un recoin de son cœur*une place
de chou; a ces vieiîles cités de France depuis tou-

'jours et cette dernière' fois encore sur la brèche,
et qui ont héroïquèment fait leur devoir, en luttant

. jusqu'au bout quand la cause paraissait à jamais
désespérée... Puisse la tendre sollicitude des mar-
raines indochinoiseg adoucir, ainsi que le plus pré—
cieux des baumes, les douleurs lalœinantes qui ont
ravagé la chairet l’âme de ces sœurs françaises.
Puisse--telle resserrer les Hells d’affection entre
la métropole et ces postes avancés d’outre-mer, et
grâce'aux souvenirs émus de 1’eMr’aide raviver et
exalier 1e culte des vertus impériales françaises!

,....



UN PEU DEMÉDECINE CHINOISE
 
 
 
 

par. P.

J. —_C. Les trois empereurs de la période

—— légendaire en ont fixé les principes. Phuç—
Hi a conçu la cosmogonie avec ses deux éléments
mâle et femelle, dans son livre I Kinh ou Livre

de. Divination et des principes de la philosophie
médicale. Thän—Nông, le.dieu de l’Agriculture, a
goûté en un jour 70 plantes et a constitué la
pharmacopée, dans son herbier, qu,ha servi de
base au Bân thäo cuang “muc”: la plus grande

j , A médecine chinoise date de 3000 ans av.

Vœuvre chinoise _en matière médicale. Hoàñg-Bë,

qui s’était_, entouré de toutes les célébrités du
royaume, a fondé, avec Kÿ—Bâ, l’art médical

chinois, en composant le premier traité classique

Nÿi—Kinh de médecine et de thérapeutique. Au}…
siècle avant notre ère, apparurent BiËn—Thuôc,

“ la grande autorité en matiè1‘è du pouls et, quatre

\ siècles plus tard, Trup’ng—trçng-Cânh, auteur du
_ célèbre Essai sur la.«fièvre lyphoi‘de » et reconnu
comme 1'Hippocrate de la Chine. Vint, ensuite,

Hoa-Bà, le plus grand chirurgien qu’ait connu
l’Empire. Il a découvert une poudre anesthé-
siante, 11 a ouvert des ventres, il a trépané des
crânes, il 'a ostéotomisé des os. .

Mais, depuis, la Chine ne pense plus. En plein
XX° siècle, à une époque où les sciences sont en
pleine floraison, les médecins « traditionnels »
répètent, toujours et encore, ce qu ’avaient pensé
les premiers créateurs de l’Empire chinois

L’Annam, qui a vécu longuement sous la domi-
nation chinoise, a pris au monde céleste son art
de guérir, comme il lui a emprunté ses lois, ses
coutumes et ses religions. Il y a_ajouté, au cours
des siècles, des apports originaux dans la théra—
peutique; mais, il n 'a jamais eu laudace de sor-
tir de l’ornière que l’Empire Céleste a tracée et
où, lui--même, il a piétiné depuisô.000 ans.

La médecine chinoise et annamite, telle qu'elle
.est même actuellementpratiquée, constitue donc
un exemple typique d"archaïs'me. Pourtant, l’his-
toire lui doit de grandes découverteset la méde—

cine moderne a beaucoup glané dans sa riche
thérapeutique, agrémentée parfois de sorcellerie
et de superstition, mais fondée soÎidement sur
!’expérience et 1’observation.

Origine de l’homme et de l’Univers.

Avant la création du monde, il y avait un_

«néant absolu», le Vô—Èu-c qui, sous 1’influenèe
deslois divines qu’on ne saurait éviter, évoluait
et formait 1e Thâi—Cz_rc, le « grand absolu ». Le
fondateur du taoïsme, Läo-Tu (Lao—Tseu), qui

vivait au ve siècle avant notre ère, a défini le

HUARD' et. DO—‘(UA’N-I—IOP

Thâi—Cgrc comme constitué de deux ch'ôses, le
«grand principe 19, qui formait l’Univers, et la

« matière primordiale», qui formait la Terre.

Le Thâi—Cuc engendra par des phénomènes de .

congélation, « d’unions et de désuuions », les deux

essences vitales de 1’Ünivers,1es luô‘ng nghi. Ce

Sont les deux principes mâle (positif: duong) et

femelle (négatif: âm) de la _vie cosmique.

Par leur accouplement incessant, les deux

principes âm et duang formèrent les Tü-luçmg
(quatre apparitions): le Soleil (Thâi-du-ong), la

Lune (Thâi-âm), les Etoiles (Thiëu-duong) et les
cinq planètes (Thiëu-äm). Les Trîr tu-qng, dans leur

évolution crbissanle ou décroissante, formèrent

les huit diagrammes (ou Bât quài), base de toutes

les sciences divinatoires et médicales. Les prin—

cipes «mâle et femelle » dbnnèren1 également
naissance à cinq éléments (Ngñ-hành): le Métal

(kim), l'Eau (thfiy), la Terre (1113), le Feu (hôa)
et le Bois ,(môc), Ce sont _les cinq constituants

des êtres animés ou iuani-més de la nature. Ce
sont leurs changements qui déterminent la vie et

la mort, la croissance et 1e dépérissemen‘,ty la
santé et la maladie.

L'hommeest donc constitué par*cinq éléments,

comme l’Univers dont il est le produit. Les pla—
nètes et 19,5 étoiles exercent chacune une action _

spéciale sur une partie définie du corps. L’as-
lrologie fut pendant longtemps le substran

des sciences médicales. La géomancie’ en fut
également un autre, bien que beaucoup moins
important. Après la mort, l’homme retourne vers
1’Inconnu duquel il provient. »

L’homme est formé de deux principes: mâle
(d1wng) et femelle (dm). Le principe mâle se ma-

nifeste, pendânt la vie, par trois énergies spiri-

tue11es(Tam hän), qui constituent l’essenc‘e subtile
et délicate du corps humain (âme spirituelle),
et le principe femelle par sept « émotions »
(Thät phâch) qui ‘en représentent la/parlie brute
et, grossière. A la mort, les deux parties du cbrps
se séparent, l’âme spirituelle ou”Thän_ monte au

ciel pour être retransformée en énergie mâle, et
l’autre partie‘ou Quî descend à la terre et revient
à son état originel d’énergie femelle.

Läo-Tü,‘aussi médecin que philosophe, pensait .
qu’on pourrait assurer l’immortalité de l’âme par
la pureté du corps. Il fondala théorie du taoïsme,
dont la médecine a tiré, pendant longtemps, le ‘

plus grand profit. La sobriété en est le principe

fondamental. Par elle,,l’esprit humain s’affran—

chit du mode matériel et revient à la nature
spirituelle. Mais cette religion idéaliste a été vite
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La co;mçgonie chinoise.
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mal interprétée. Elle devint un « vaguematéria—
lisme, enguirlandé de magie et de sorcellerie ».
En résumé, les deux principes âm et duang

sont à la base de la philosophie et de Ia méta-
physique chinoises; ils interviennent dans toutes

—les discussions scientifiques, médicales, artis-
tiques et religieuses comme dans les conceptions
astrologiques;divinatoires et géomanciques.

Analomiî

Les Chinois, depuisleurs plus hautes époques,

ont eu quelques notions d’anatomie. Ces notions,

ils ne les ont jamais vérifiées par la dissection. Il
est vrai qu’en‘1027 l'empereur Jen-Tsing avait fait

79

fàire deux statues en bronze, véritables figures
anatomiques du corps humain, avec des organes
tels que les décrivait Hoàng-Bë ;' mais elles
étaient destinées à l’étude de l'acupun'cture, et ne
reproduisaient pas, exactement, les organes. Au

xv111tsiècle, l’empereur Khang-Hi fit composer
par le R.P. PARENNIN (1669-1741) un Traité d’Ana—

lomie, mais le manuscrit fut, jalousement, gardé

: da‘ns la bibliothèque impériale. II 11 ’est pas rare
ainsi de trouver, même dans certaines grandes
officines chinoises actuelles, une vieille planche

classique d’anatomie datant de l’époque de
Phuc-Hi, et montrant la forme et les rapports
des différents organes, avec unefoule d’erreurs

et d’inexactitudes.

"Pour les Chinois, il y a onze organes répartis
en deux groupes: les ngû’ tang ou cinq viscères,
et les luc phü ou six annexes.

Les cinq viscères sôpt: la rate (Tÿ) le
cŒur (Tâm), les poumons (Phê), le foie (Can)
et le rein gauche (Thân). Ce sont des organes
de réserve et relevant du pr1ncipe femelle (âm).
Les six annexes, qui servent de dépendances

aux Viscères, sont respectivement: l’estomac
(Vi), l’intestin grêle (Tiéu iruàng), le gros in—
testin (Bai trwàng), la vésicule biliaire (Bôm),
la vessie (Bàng quang) et les tam-tiêu 011 « trois
foyers ou) trois étages du corps». Ce sont des
organes d’élaboration et d'élimination, et relevant
d1'1 prin'cipey mâle (ducng).

A ces organes, il faut en ajouter deux autres,

dont l’un dépend du cœur, le tâm bào laç ou
péricarde, et l’autre dépend du rein gauche.
Celui--ci est constitué par le rein droit, le méph-
môn, organe producteur du sperme chez l’homme
et de l’ovule chez la femme.

La peau, les artèrès, les muscles et les li-
gaments'correspondent, chacun, à un organe
particulier, qui s’ouvre à l’extérieur, chacun,
également, par une ouverture. Les médecins,
en rapportant la langue au cœur, le nez aux
poumons, la bouche à la rate, les" oreilles_aux …
reins et les yeux au foie,,pensaient tirer de
certaines manifestations extérieures, des ren- .
sèignements sur l’état des organes intérieurs.

A chacun deS cinq organes et de leurs an-
nexes, correspond un des éléments de la na-

ture; métal, eau, bois, feu, terre. Il en est, de

même, des couleurs, des saveurs, des odeurs.

On rapporte, communément, le rouge au cœur,

le blanc aux poumons, le noir aux _1eins,, le-
jaune à la .rale et le bleu au foie. De mémé

l’acide relève du Cœur, l’âcre des poumons,
Ie salé des reins, le doux de la rate et l'amer

du foie. Voici maintenant la description des
os et des viscères: _

Le corps humain se compose de 360 os (pour
la simple raison qu11 y en a autant que de
degrés dans une circonférence). La colonne

vertébrale est comme une tige de bambou, dont  
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Ce schéma montre les relations de: 5 organes « principaux », ngü-tang (représentés sur le petit cexcle et rele\anf dù
principe passif: âm)‘

a) avec. les o1ganes annexes, lucphi‘1, qui leux font vis-à-vis dans le schéma et qui sont dans le domaine du
principe positif: dua11g,

b) avec les saveur,s les odeu1s, les couleurs, les humems,
c) avec les 5 éléments (ngü 11511…) et les points cardinaux.

 

annexe ou principal, le principe mâle ou femelle. La 1éunionhar1fionieuse de çes deux princ1pes constitue lavie.
A la mort, ils se sépareüt; l'un (+) monte au ciel et l’autre (—-) descend à la terre.

(Lire la suitç page 85.) 
De chacun de ces oxganes partent un ou deux mèridiens (kinl1) qui t1anspo1tent, suivant qu11 est orga_11e —
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fandis qu'il joue une partie dechecs.
le

Công,
| ;

ras des Trois Royaumes, le général Quan-

En hauf:

hé

le célèbre chirurgien Hoo—D (: opère à froid

second au foie, et le troisième au rein droit.

un va à la rate, le
;du cœur partent trois canùux dont l

A rèmarquer que la fraché

000 ans avant J.-C.).

e communique avec le cœur;

_iionneHe d'après Phüc-Hi (3
planche reproduisant l'anatomie tradi—
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A gauche :
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Louviers, portail de l'église.

@

En haut, Orléans; entre une vue générale et l‘a place du

Martrois, I'éiaf de la sortie du pont en l940.

Au centre, Tours,— l'enfrée de la rue Nationale, frefl

l'ancien musée et la biblioihèque; leur état en I940.‘

En bas, à Tours, divers aspects de la rue des Halles et de

la rue Nofionale en l940 et avant les hosfiliiés.
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UN PEU DE MÉDEC1NE CH1NOlSE
(Suite de la page 80.)

les « 1nter-nœuds » représentent les disques

1nterverte‘braux.

n’“occupe que le tiers de la boîte crânienne. Le

poumon est unique. C’est l’organe le plus grand,

recouvrant tous les_ aùtres organes et servant

de « couvercle » au cœur. 11 a 8 feuillets et 24

orifices de communication. Le coeur a la forme

d'une fleur de nénuphar, non èclose, ayant 7

orifices et 3 valvules, communiquant, par les

canaux spéciaux, avec le foie, la rate et les

poumons. Le foie est constitué par 7 feuillets,

dont 4 à droite et 3à

me dfune lame de couteau. L’estomac a' deux

orifices, dont le cardia est appelé « porte éner-

gique » et le pylor_e, « perte secrète ». L’infestin

grêle décrit 16 anses et le gros intestin a 16

portions. Enfin, les reins sont doubles, mais

chacun a une forme et une fonction différentes.

Le rein gauche est le réservoir de l’humeur,

alors que le rein droit (mênh-môn) est 1’or- '

gane de la reproduction.

Ces notions, on les a admises depuis des milliers

d’années. Et Si personne 11 ’a jamais songé à ou—

vr1r un cadàvre pour les vérifier, c’est parce

que la philosophie chinoise est essentiellement

théorique et que le confucianisme n’autorise

aucune autops1e du corps humain'en vertu du

culte des morts. « Car notre personne appar-

tient, en entier, à nos parents, et ne doit pas être ,

détruite, même si elle est 1nanimée» (1).

Physiologie.

Les Chinois se représentaient le corps hu-

main comme étant divisé en a 11015 fovers»

qu’on appelait 1’am tiêu (2) et qu’on comparaît, de

par leur fonction à « trois batteries » de réserve,

de vigueur et d’énergie. Ces batteries fonCt10n-

nent dans des étages différents du corps, et

commandent à la respiration, pour l’étage su-

périeur comprenant le poumon; à la nut1*ition

pour les deux autres étages moyen et inférieur,

dont l’un contenant l’intestin grêle, est le siège

de la digestion, et l’autre, le gros intestin et

'la vessie, renferme des organes d’évacuation.

D’autres théories sont plus simplistes. 011 con-

sidérait 1e fonctionnement du corpshumain

exactement comme le gouvernement d’un peuple.

Le Cœur est le Prince du corps, le siège de

' l’énergie vitale. C’est1’organe producteur du sang

(huyêt). «Le courant sanguin coule dans un cercle

et ne s’arrête jamais. Le sang ne peut que couler

comme 1e’courant d’une rivière, ou comme le

Soleil et la lune dans leurs orbites ». Conduit par

l’humeur (khi), 11 accomplit, dans la journée, 50 ,

tours révolutifs.

Les Poumons sont les chefs de la Maison civile‘\

du Prince, qui régularisent les différentes fonc-

tions. Siège de l’« âme végétative », ils sont les

Le cerveau est très petit et,_

gauche. La rate a la for-{

organes producteurs de 11111meur (11111). L’humeur
est la force motrice qui fait circuler 1’é1émen '

vital qu‘est le sang. « L’humeur est comme le \‘vent’

le sang comme l‘eau ; c’est le vent qui fait couler

l’.eau » ‘ > .

Le Foie est le Généralissime, chef de la stratégie,
siège de l’«ame spirituelle », des cris et des lar—

mes; 11 distribue, dans les différentes parties du

corps, le sang dont 11 est 1e réservoir.
La Rate et 1’Estomac sont les greniers d’appro-

visionnement. La rate est une batterie d’énergie,

où se font les principales transformations orgà-

niques. La sà11ve, la sueur, les larmes, le mucus

et les glaires sont formés dans cette batterie, La
rate est, de ce fait,1e principal organe de 1’orga- ,

nisme, au point de vue physiologique. C’est la

rate qui fait fonctionner 1’e510n1ac,'hatterie de

réserve, où se fait le travail de macération des

aliments. .
Le Rein gauche est considéré comme le ministre

des Travaux Publics, dont le rôle est de mettre

en réserve l’humeur, de la vivifier et de la clari-

fier, s’il le faut. Par l’intermédiaire de la vessie,

11 évacue les matières.

C’est au Rein d101‘l, «Porte de la vie» des Ch1-

11015, réservoir où bouillonne le sang, en semence,

qu’est attribuée la fonction de la reproduction; ‘

par le sperme qu’il reçoit du cerveau. - ,

Le Cerveau, dans la physiologie chinoise, joue

un rôle presque secondaire, malgré que Lÿ—thài-

Chân (Li—Sh1—Chen) au xv1° siècle, ait remarqué
que le cerveau est la source de l’esprit, et Chên—

cau--Nâng (Tche-Tcheng--Naé), le siège de la mé-

moire. Truong-trong-Canh a\ait déjà conçu la

théorie de 1’hémiplégie croisée et Bi°ên-Thufrc, au
1116 siècle a\'f. J.-C., excitait déjà, avec des aiguil-

les, le côté dr01t pour guérir le côté gauche.

_. L’humeur (que certains auteurs traduisent sous

le nom de « vapeur ») et le_sang, les «‘khi huyê'l »,

sont donc les deux éléments vitaux de l’orga-v
nisme, l’humeur participant au principe àctif
(Du0'ng, +),et le sang au principe passif_(Âm, —).
L’humeur est formée dans les poumons et se

collecte dans le rein gauche; Le—sang est élaboré
dans le cœur et s’emmagasine dans le 101€. L’hu—
méu1‘ agit sur le sang et le dirige aux différentes

parties du corps, comme « le vent fait couler l’eau

dans la rivière ». \

Les deux principes âm et du‘o'ng, charriés par

1e sang, sont ainsi en circu1àtion perpétue1le dahs

1’organisme, dans un mouvement régulier et par-
fait. Ils suivent certaines voies ‘que les Chinois
pensaient différentes des vaisseaux sanguins. Car,

 

(1) Thân th’ê phât phu, 11111 11 phu mâu, bâ't câ'm hûy
thuang.

(2) Les mots tam-t1êu donnent lieu à de multiples
n1erprétations, dont nous ex'posons seulement ic1 les plus

acceptables-  
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d’après eux, à chaque drgane, correspondent une
voie propre et11n débit d’énergie partituliers.
Quand l’organe présente un déséquilibre des deux
«principes vitaux, la maladie se manifeste :

a) Par des modifications dans le pouls. Ainsi, il
y a un pouls du foie, comme 11 y en a un de la
rate;

b) Par une sens1bilité particulière de la peau

en certaîns points de son trajet. Ce sont de véri-

tables points ”démergence d’énergie vitale de
l’organe.
Ces points sont tôujours les mêmes pour un trou—

_ble déterminé. Les Chinois en comptaient plus de
1. 000 que Bién-Thuô‘c (Pien--Tchao) avait rame-

nés seulement à 120. Reliés les uns aux autres,
115 forment un véritable réseau, dans lequel
on distingue 12 canaux ou méridien: latéraux,
"correspondant chacun à un organe particulier. et
2 autres médians, l’un antérieur et 1’autre posté-
rieur, commandant l‘énergie physique et intellec—

tuelle. Ces*méridiens ont un trajet particulier et
bien défini. L’anatomie et la physiologie modernes
ne sauraient les expliquer. On 11 ’en trouve pal
d’interprétation dans les traités chinois. Ils sont
construits à partir d’une vieille théoçie cosmo-
gonique, restée immuable depuis des siècles.

' Personne, depuis Phuc-H1 11 ': songé: cn contester
la valeur.

Pathologie. ,
La conception de la pathologie, comme celle

de l’anatomie et de la physiologie, relève de la
philosophie chinoise sur la création de l’homme
et de l’univers. L’homme est un « microcosme )
l’univers est le ( macrocosme ) (Nhâ11 sinh tiêu
thiên dm); c’est 1111 petit monde contenu dans le
grand. Le premier subit les perturbations du
second. Or, dans la nature, il existe cinq éléments
(ngiî hành): le métal (kim), le bois (môc), l’eau
(ihüy), le feu (hôa), la terre (1110); et six états
atmosphériques (luc kh1'): le vent (phong); le
froid (hàn), le chaud (viêm), l'humidité (thâ'p),

_la sécheresse (can), la chaleur (nhiêt). Ce sont
autant de causes externes, dont les modalités
var1enta 1’1nfini suivantl’éV01ution de deux cycles
dénaire et duodénaire du système planétaire chi-
ncis, ou, pour dire plus simplement, suivant’
l’année, la saison, le jour et même l’heure à
laquelle l’homme est malade. Ainsi, les hémor—
ragies éclatent avec beaucoup de fréquence°au
printemps, les diarrhées en été, les fièvres 'en
automne, et les paralysies en hiver. De même, en
été, le cœur, 1elevant de l’élément du feu,- est
forcément malade. Au printemps, c'est le tour du
foie, de la nature du bois. En automne, « où les
“métaux se forment au centre de la terre par
l’union de la chaleur et du bois », les poumons
seront menacés et, en h1ver,l’cau prédominant,
les reins seront facilement atteints.
A ces causes externes, s’ajoutent les Causes

internes inhérentes à la nature huma1ne: les

tam 11511, ou trois énergies spirituelles, et les thâ't
phâch, ou sept « émotions»: la jd1e, la colère, le
chagrin, l‘affection, la haine et l’amoursensue1

(Dong ngôn : dans'un livre de pathologie intitulé
Tam11hân c1_rc nhîi! phtwng).
Ces causes morbides externes ou interneshé-

terminent dans l’organisme un déséquilibre entre
les deux principes mâle et femelle et, par suite,
une altération de l’un des éléments vitaux de

l’homme : l'humeur, 011 kh1, et le sang. ou huyët.

11 y a ainsi des maladies par excès d’humeur, 11 y
.cn a d'autres par crase sanguine; comme 11 y a_
des affections par ‘excès du âm -et d’autre par
manque’ du du0'ng (de là, l’expression courante :
'Bäy kh1', [wget say).

Cette loi d’harmonie 011 de dysharmonie régit

toute la physiologie chinoise.

Sous la dynastie des Kim et des Nguyên (vers

le X… et le mm siècles), ce11a1ns médecins

cherchèrent à sortir des vieilles théories, et
créèrent, pendant certains temps, des écoles
doctrinales.

Luu-thu- Chân (Liu-Shou--Cheng) soutenait que
les maladies sont causées par excès d’énergie ou
de chaleur, et préconisait des médicaments
« rafraîchissants». Il classait les maladies suivant
la théorie des cinq éléments révolutifs et des
six états atmosphériques (11911 1111111, 11_1c kh1').

Lÿ—dông-V1ên (Li-Tung.Yuan) exagérait l’im—
portance de la rate et de l’estomac, et 1mputait -
tous les maux à des troubles digestifs.

Truang-tfr-Hoà partageait la même idée. Il
soutenait que la mauvaise nutrition est à1a_
base de "toutes les affections, et qu‘il faut les

_ traiter par des toniques. Par la théorie des «feux,

internes», Châu-dan-Khê (Chu-Tan-Chi) se rap-
proche, à certains points de vue, de Lu-u-thü-

' Chân. D’après lui, « le feu principal réside au
Cœur, les feux auxiliaires aux reins et au foie.
Ces feux, au repos, entretiennent la force et la
santé; mis en mouvement, ils font t‘a1”ir_ lès
sécrétions, déshydratent l’organisme et 1111 enlè-

vent toute vitalité ».

De telles théories sont, évidemment, sujettes à
,des critiques., A la vérilé, ces quatre «sommités
médicales des dynasties Kim et Nguyên» (les
Kim Nguyên lû' dgi gia) n’ont enrichi la médecine
chinoise d’aucuneidée nouvelle, ne faisant que
reprendre certains points des anciennes théories
des grands maîtres du passé,

Sémiologie.

L’interrogatoire et l’examen du malade sont,
_ de tout temps, les deuxseu1s moyens pour faire
led1agnostic.

Interrogatoire. -—- «Quand ôn entre dans un
Etat, on s’informe des coutumes, quand on entre
au palais, on s’informe de 1’étîquelte,_quan‘d on .
s’approche d’un malade, 011 s’informe de ses
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UN PEU DE MÉDECINE cm'Nm‘sä

Commodités (1)». On interroge le malade sur sa
famille, sa date de naissance, son jour de mala-
die. 011" le questionne sur son audition, son

odorat, sa vue, ses goûts, son appétit. Car les

oreilles, la bouche, les yeux, la langue et le nez

sont autant de fenêtres par lesquelless’échappe
la chaleur vitale d’un organe interne.

Examen du malade. — Les Çh1nois ne connais-

saient 111 lauscultatio‘n, ni la percussion. Ils

s’informaient de «l’etat de la circulation des

humeurs par la prise du pouls; de l’état de la
respiration par la couleur du visage, des lèvres,

des narlnes et des "yeux; de l’état des viscères

par la couleur de là langue, des oreilles et de la

peau du ventre; et de l’état des humeurs ascen—

dantes et descendantes par la voix et par le

regard » (préceptes de Läo—Tü). _
Inspection. — Le facies extérieur du malade

renseigne sur la situation des organes internes.

L’aspect cyanosé de la figure, avec yeux teintés

en bleu et t1“anspiration abondante « comme
l’eau de pluie », décèle l’atteinte profonde du foie

dont l‘humeur est constituée par les larmes. La
langue, « rentrée dans le fond de la gorge », avec

_ délire, proclame les souffrances du cœur; la
bouche béante et le nez palpitant, les altérations
du poumon. Le lobule de l’oreille trahit l’état de
l’estomac comme le bout du ne: révèle celui des

reins. ‘

La langue change de couleur'suivant l’organe,
et d’aspect suivant la. maladie. On en connaît
jusqu’à 3.6 syndromes: ( Plus ou moins rouge,
elle indique la fièvre ; sèche, elle indique que la
chaleur augmente; pustuleuse, elle indique une
maladie des poumons avec douleur de côté;
agitée, elle annonce la mort; pendant. et dévio'o,
elle indique la paralysie».

La palpation du pouls. '
Biên-l‘huùc (PienJchao), qui véeut environ 255

av. J.-C., fut le premier à exposer les secrets du ,
pouls. La légende raconte qu’il fut animé d’un
pouvoir surnaturel lui permetta‘nt de regarder à
travers le corps humain. Ainsi il put étudier le
pouls en corrélation avec les affections des
organes internes. Mais, c’est seulement vers 280
apr. J. -C. que Wang—Shu--Ho, de la dynastie des
Tân (1‘5111), écrivit le Mach—Kinh (Mo—Chinh) ou le
1 Classique du pouls», ouvrage de dix volumes,
considéré comme un des livres remarquables de
médecine. Sept siècles plus tard, à la période
des cinq dynasties (907-960 apr. J.--..C) apparut
le MachQuyêl (Mo——Chueh) 011 le « Secret du
pouls » que 1011 attribuait également à Wang-
Shu--Ho, mais qui fut plutôt écrit, d'après les
recherches ultérieures de certains auteurs, par
Cao-d—u-o‘ng Sinh (Kao--Yang-Sheng). L’étude du
pouls a sus'cité, sous les différentes dyuasties, de

nombreux travaux. On 611 compte jusqu’à 156,

commentaires des deux anciens livres:

appliqué, non distrait, ,

libre et égale. ll_prend le pouls gauche avec la

87

volumes. Mais, la,plupart ne sont que les
le M0-

Chinh et le Mo—Chueh.

La palpation du pouls est la méthode de ‘
diagnostic la plus complexe, la mieux étudiée,
et, le plus souvent la seule employée dans la
médecine chinoise.L’1ndex d’un médecin expé-
rimenté apprend, par l’examen du pouls, tout
ce que nous— devons savoir de la maladie :

ses causes, sa nature, son évolution et son
traitement. , ,

La médecine européenne ne dissocie pas le
pouls radial. Les médecins chinois, au contraire,

cherchent douze pouls, six à chaque poignet.
Trois sont profonds et constituent les pouls des
c111q organes (ngü tang). Les trois autres, super-
ficiels, se rapportent aux six organes annexes
(luc ph11). Les quan sont au 1nîlieu,à la hauteur

de la styloîde radiale._ les x1'ch au—dessus, et les

111611 au dessous.

LA PALPATION DU POULS

1. — Au-dessoul de la stylo‘ide radiale (th5n).

!. — Au niveau de la styloîde radiale (quan).

!. — Au—douu: de la slyl'oîde radiale (x1ch).

A gauche :

profonde: cœur, foie, rein gauche.
JPouh : mporficieln: intestin gr‘le, vésicule bil1aire, vessie.

A droite:

profonds: poumons, rate, rein droit (pouls génital).
.P°ul' { nuporficiels: gros intestin. 6510m80. tam tièu

“: Le meilleur temps pour, prehdre le pouls est
le matin, de bonne heure, au lever du soleil.'Le

. . f . . . . . . .
médec1n do1t, 1u1-meme, etre d’esp1‘1t tranqmlle

ayant une respiration

main dr01te et le pouls droit avec la main

gauche. Il commence 'par placer le médius au
quan ( milieu », puis l'1ndexet 1’ahnulaire de

‘(1) Nl1âp g1a 111y tue, nhàp giang tùy' l«:hùc.
( Quand.on entre dans une famille.on s’informe de ses habl-
tu‘du, quand on traveru un fleuve, on suit sel meandres.»
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Chaque côté, au thô'n‘ et au xichl Il élève et_
abaisse les doigts comme s’il les déplaçait sur

les touches d’un piano. Il les pose doucement
: s11r?‘1a peau sans appuyer (pouls superficiels des

5111 organes annexes), puis il appuie davantage
et, ensuite, plus fortement jusqu’à sentir les ,os

(pouls profonds des cinq organes). 11 en apprécie

le rythme, l’ampleur et la tension.

A l‘état normal,

tibns, et pas plus de 5, par respiration; avec

une _moÿenne de 15 à 16 re’spirations par

minute; ou a de 60 à 75 pulsations par minute.

Le pouls se modifie avec l’âge, le sexe, le

”tempérament, la constitution, la taille, le poids
du malade et même l’astre‘qui règle sa'destinée.

Il varie également avec l'heure, la journée, la*
Saison à laquelle on examine le patient. Il

permet de révéler une grossesse et de prédire
le sexe du fœtus. Si le pouls gauche est

superficiel et débordant en haut, large en bas:

c’est un garçon. Si le pouls droit est profond

et plein en haut, ou profond et délié en bas:
c'est une fille. '

Le pouls du cœur est ondulant et débordant

comme «l’eau d’une inondation »..

Le pouls du foie est trémulant, long, comme

«si le doigt touchait une corde de guitare en

vibration».

Le pouls du rein gauche est profond, lourd et

glissant « comme une pierre qui tombe».

Le pouls des poumons est superficiel, aigu,

court et léger « comme une plume». '

Le pouls de l’estomac est d’une lenteur mo-

dérée. '

Le pouls du rein droit est fort.

En résumé, parmi les 74 variétés de pouls que

les médecins chinois prétendent connaître, il y
en a 4, bien caractérisés:

1° Le pouls Phù (Fu) superficiel, léger, débor-

dant, « semblable à du bois qui flotte à la surface
de l’eau». Il relève du principe mâle (duong), et

est sous l’influence de six états atmosphériques

- (luc khi);
2° Le pouls Träm (Cheng) pro1‘ond,lourd com—

’ me une pierre qui tombe dans l’eau. Il relève
du principe femel1e (àm), et indique les maladies
externes dues à «sept passions ».

3° Le pouls Chi (Ch’ih), lent, avec trois pulsa-

tions par respiration, révèle les eduditions des
organes (ngñ tang). Fort, 11 indique1a santé;
faible, la maladie; _, '

4° Le pouls Sô (Shu), rapide, avec six pulsa-

tiOns par 1espiration, révèle l'état des organes

_ annexés (luc phû). Fort et intense, il indique

l’inflammation et, faible, il trahit la présence‘
d‘une suppuration.

0113, en moyenne, 4 pulsaÿ

 

1ND(>CH‘1NE' ' " ' ‘

Pouls pathologiques.

Voici les pouls pathologiques qui nous ren—
seignent sur le… pronostic de la_maladie:

10 Pouls bouillant comme l’eau sur un grand

feu :» mort rapide et certaine ;

2° Pouls « comme un poisson dont la tête est
arrêtée et ne peut se mouvoir, mais dont la

queue frétille encore rageusement » mal aux'

reins; _ _

3° Pouls qui bat précipitamment et devient
brusquement tardif et paresseux:_mort certaine;

4° Pouls dur, semblable, en quelque sorte, à

une balle de pierre pouss€e par'une arbalète:
manque d’humeur (khi) dans les poumons ‘et

l’estomac :‘ épuisement de longue durée;

5° Pouls qui s’éparpille comme des gouttes

d’eau qui s’infiltrent à travers quelque fente“

rétrécie': maladie traîn‘ante et rongeant les os

jusqu’à la moelle;
6° Pouls pris au——dessous de la styloîde radiale

et semblable « à une.grenouille embarrassée dans
les herbes»: mort certaine; ' '

70 Pouls rapide comme « des picotemeuts pré-

cipités d’un bec d’oiseau» : manque de [chi dans

l’estomac et màuvais fonctionnement du cœur.

L’étude de la palpation du pouls est la préoc-'
cupation la plus attentive de tout bon médecin
chinois.

Thérapeutique.

Les produits médicamenteux sont pour la plu-»

part des progiuits Végétaux. ’1‘hän—Nông, le dieu _
de l’Agriculture, qui a goûté en un jour, 70 poi-

sons différents, a classé, dans son herbier (2500

'av.,J.-C.), 360 médicaments;

Après T,hän—Nông, plusieurs herbiers (B&a-
thâo) ont été rédigés par différents auteurs. On
en compte jusqu’à 39 dont quelques-uns ”sont

même abondamment illustrés. En 973,1’empe—
reur Tai-lsu et, en 1057,1’empereur Jen--Tsing

ordonnèrent aux médecins de reviser les Bün-

thao, tellement ils étaient discordants. C’est seu-
lement au XVIe siècle que Lÿ-thc‘ri-L‘hân 1Li-Shi—

Chen) composa, sous la dynastie des Minh, le

Bän-thäo cu‘0‘ng-muc, considéré comme le plus
grand travail en matière médicale. La mort ayant

surpris l’auteur, son fils,‘après l’avoir revu et

augmenté, put le publier, seulement, en 1595,

après une requête à l’empereur Van—Lie. 11

comprend 52 volumes et a coûté plus de. 30
ans de travail (1552—1578).

C’esf le seul herbier actuellement en usage

en Chine.…11 a_,été étudié ou traduit en japo—

nais par Inan, Nobuyoshi et Iguchi en 1714

et en 1850; en français par Du Halde en 1735,
et en anglais par‘Porter Smith en 1871.

Dans ce traité, Lÿ-thô—i—Châu avait décrit'1.87l

différentes substances (1.074 du; règne végétal
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443 du règne animal et 354 du règne minéral)
,çt plus de*8000 recettes médicales ançiennes

' temps îmmémorial.

' ment utilisés.
‘ que «le foie restaure le sang» et est indiqué

et modernes. _ ,

L’opothéra_pie est pratiquée en Chine de
Les estumacs de tigre, _les

fiels d'ours, les foies des animaux sont couram—

Lÿ—lhçvi-Chân n’a-t-il pas écrit

dans les anémies et dans les œdèmes. La 1hy-

‘to‘ïde est conseillée dâns le goître,’ et les rognons
dans les maladies des reins.

dans l’alcool et qui produisait de l'engourdis-

sement et de l’insensibilitè». Pa_rfois. il opérait
sans anesthésie. Ce fut le cas de Quan--Vô, fa-

meux général des «Troxs Royaumes ». Atteint

au bras d’une flèche empoisonnée et refusant

l’anesthésie, Quan‘-Vë jouait auk ébhecs”"bendant
que le chirurgien lui râclait les os et lui dé—

tergeait la plaie. Dans les chroniques des « Trois

Royaumes »-,' s'étale une,longùe liste de mala-

dies bizarres, traitées ou opérées par Hoa-Bà.

C‘est lui-même qui a proppSé, pour guérir une

 

 

 

Le médecin et sa pharmacie.

Le massage. l’hydrotbérapie et la psychothé-
rapie 50115 de pratique courante. Ce {sonLHoa-

-Bà et Truong-trçng-Cânh qui, les premiers,
0n«tflprécoçisé l’hydrothérapie dans le traite—
ment des 'affections fièvreuses. Les massages

se forit par friction, 011 en martelant les chairs
au moyen de petits marteaux de bois. Les exer-

cices physiques on;t été conçus par Hoa—Bà.

Chi_rurgie et acupuncture.

Les historients rapportênt que Hoa-Bà (190-288

«ap. J.-C) a fait des laparotomies, sous anssthé-

iso, avec une : psudrc qui faisait effervescence

  

(D'après Dvuwrœn. )

céphalée atroce, 11ne trépànation à Tào—Théo
”qui, naturellement, la lui refusa. Emprisonné et

condamné à mort par ce dernier qui n ’av_ait pu
l'avoir_à son service, il remi! ses manuscrits

au geôlîer. Mais la femme de ce de1‘nier,‘unÇ

ignorante, s'en seryit pour faire du feu. Quand

le geôlier chercha les livres, c’était déjà trop

tard. Dès cendres, il ne restait plus que quel-

ques feuilles intactes où se trouvaient enseignés

les procédés de la castration

En même temps que Hoa-Bà, s’éteignit la

chirurgie chinoise. ’La scùle opération prati-
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quée encore dans les siècles suivants fut, en

effet, celle qui faisait les eunuques.

D’ailleurs, av‘ec ce que les Chinois savaient de
l’anatomie et de la phÿsi010gie humaines, il leur
était impossible d’ouvrir un ventre ou d’amputer
un membre. Les plaies, même les plus graves,
étaient traitées par_ l’application d’un simple
emplâtre et les fractures compliquées par l’im—
mobilisation dans un appareil en bambou; ou au
moyen d’un os_ pris sur un poulet, fraîchement
tué. " - —

 

INDOCHINE
,, ‘

au XIe siècle, à la période des T6ng (Sung,
960—1279), on interfageait les candidats au moyen

d’une statue de bronze portant 365 points

d’acupuncture. ‘

La méthode fut importée au Japon au v1e siècle
par un Chinois du nom de Chi—Cho, et vite répan—

due cent ans après, par Ki_kabeki Omaro. Des
écoles d’acupuncture furent créées à l’époque

Nara (Vine siècle). Mais; bientôt, elle fut cubliée

'et il fallut,attendre jusqu’au XVI… siècle pour
trouver des médecins acupuncteurs illustres

- SCHEMAS _REPRÉSENTANT LES MÉRIDIENS DE QUELQUES ORGANES PRINCIPAUX OU ANNEXES

Les méridiens constituent les voies par lesquelles l'organe charrie son influx vital et par où on peut l’atteindre,
quand il est malade, par l'acupuncture ou par l’application des moæas.

!. —— Méridien du gros lnteslin.

2. -— —- de l‘intestin grêle. \

3. — ——- du foie.

4. -— _ de la rale.

Toute la chirurgie chinoise s’en est tenue

. seulement à l’acupunèlureJ C’est une. 'des prati—
,ques les plus anciennes, datant de l’époquede
Hoàng—Bë. On en trouve, en effet, quelques réfé«
rences dans Ie Nôi-Kinh. ’

Bl'ën-Thu‘ô‘c (Pien—Tchao), du me siècle avant

notre ère, en fut le plus ‘grand partisan, Sous la
dynastie des Bll'ô'ng (T’ang) (619—907), l’acupunc-

ture formait une'deS sept branches médicales et

Méridien du péricardeJ
du cœur.
des ;‘eins.
des poumons.

de l'estomac.?°
9°

7‘
.“

5“

l
l
l
l
l

[
I
l
l

(Goen Isai, Yonne Bensai, Sugiyoma Wai‘chl). Tout

récemment, Yoshida a pu retrouver, pour son

enseignement d’acupuncture à l’école de Sugi—
yoma, la statuede bronze de grandeur naturelle
et les quatre livres de commentaires qui au-
raient été rapportés de Chine vers le XIe siècle;
L’acupuncture fut introduite en Europe au XŸIa

siècle par les missionnaires. Vicq d’Azy‘r et Desjar-
dins semblent avoir été les premiers à l’utiliser.  
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Mais, ce fut ]. Cloquet qui en répandit l’usage.
Comme au Japon, la méthodeat‘ut vite abandon—

née, à cause de nombreux accidents provoqués

par des piqûres trop profondes et faitessafis.la
moindreäsepsie. La parution,
essai par la médecine chin'oise du capitaine

Dabry, où se trouvaient exposés,_en détail, les

388 points d’acupuncture, n’a pas pu faire renaî—

tre cette» pratique. C’est seulement, il y _a une
dizaine d’années, que certains auteurs, à la suite ‘

d'un travail deSouliè de_ Morant, ont repris la

méthode qui, paraît-il, 16111“ a donné d’assez en—
courageants résultats (Feyrneyroles. Flandin, La-

vergne, Bararoux...).

Les points d’acùpuncturesont disposés 5111 des

lignes que nous avons dénommées 1es”kinh, 011,

méridiens. Ce:soht des voies par lesquelles l’or-
gane charrie son influx ou énergièvifale. Nous
avons 3111 qu’il y a 11 méridiens, correspondant

aux 11 organes, 1 méridien du péricarde et __2

méridiens médians, l’un antérieur et l'àutre pos—

térieur. Ces. méridienïs communiquent en certàins

points déterminés afin d’assurer une circulation

générale de l=’influx. Ils se répartissent en deux
groupes.‘ -

1° Lgs méridiens de la face externe des membres

charrient l’énergie mâle, vehue_de la transfor-

mation des aliments, aux_sîx organes (luc phü)

dits « organes àtelier » (estomac, intestin grêle,

gros intestin, vessie, vésicule biliaire et le tam-

tiêu), _

2° Les m-éridiens de la face1nterne des membres

distribuent l’énerg1e femelle à partir des organes
de réserve (nya tang) dits « organes trésor» (cœur,

poumons, foie, rate et rein gauche).

Pour combattre l’insuffisance d’énergie d’un

organe (ce qu’on peut conñaître par la palpation
du pouls), il‘ fàut le « tonifi_ern sur un des points

de son méridien et, au contraire, pour diminuer

son excèsd’énergie, il faut le' « disperser ». .

Pour toniñer, on emploie des aiguilles en métal
jaune ou rouge (01, cuivre), qu’on enfonce dans

le derme pendant l’expiration. On les laisse en
place pendant 5 à 6 minutes.

Pour disperser, l’aiguille doit êtreen métal_

blanc et gris (argent, acier, platine) et' sera retirée

au bout 'de 30 à 60— secondes.

_ En Chine, certains malades conservent les
épingles. pendant des heures, ét il n’est pas rare

—————-—————————…—a=='_..— ,

en 1869, d’un.

._—,_

. de les voir se promener avec des aiguilles dans
la peau.

Parfois,“ au lieu de piquer avec des aiguilles, en

…fait des applications de m0xas. Ce sont des cônes
de poudre d’armoise (arlémis-ia sinensis) gros com-
me des grains de mais, qui sont appliqués et.
brûlés aux points d’acupuncture.

La médecine chinoise connaît ainsi une foule
.de moyens cùratifs et une riche .thérapeutique
basée sur un robuste bon sens, mais souvent
gâtée par la superstition et la sorcellerie.

Ce bref exposé 1115 permet pas de_ montrer les
similitudes qui existent entre les systèmes médi-1
eaux chino1s, indiens et européens, reliés peut-
être par quelque commune origine ou quelque
influence culturelle qui reste à déterminer. L’art
indo— bouddhique est, d’ailleurs, là pour nous
prouver que les concepts orientaux et occidentaux.
ne sont pas systématiquement irréductibles. Il“
nous incite à chercher les concordances intel»
lectuelles, rares mais probables, susceptibles
d’avoir influencé l’esprit humain, aussi bien sur
les bords de la Méditerranée que sur ceux de la
mer de Chine. '
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ïi"“"i ous ceux qui s’im:téressent aux études“
1[I annamites apprendront avec plai—
' -_ sir que le premier Prix Œfitt«èraire

d’Indochhue a été attribué cette amnée au
R. P. L. Cadière, correspondant de l’Eco—
11e, Française d’Extrême—Orient, rédacteur

' du Bulletin des Amis —du Vieux Hué.

Au cours d’une carrière déjà longue et'
demi nous souhaitons l’heureuseycontimua-
tion, Le/‘savafnt missionnaire s’est créé des

_ titres impérissabl;es dans le domaine de la
langue, de la religion et de l’histoire au—
namites._ Som œuvre s’ordotmne de La sorte
‘en tmis masses distinctes et eontiguës, dont
la dernière arche seule est inachevée. A‘
mesure qu’elles se sont élevées,. les pre—
mières assises ont, naturellement, attiré
l’attention «des ovileln.ta«lisfles de France. IH
y a, comme— chacun sait, dans le monde des
études dÎhistoire, une justice dont l’Aca-
démie des Inscriptions et Bellues—Lettres est
l’instrument. Elle décel‘na, en 1903, une de
ses plus hautes récompenses_'à l’auteur du,
Mur de Dôngèhoi; étude sur l’établissement"
des _Nguÿên en Cochinchin8, publiée dans le _
“Bulletin de l’Ecole Française d’Eætrême‘-
Orient. L’œuVre est si précise et si bien
æon.duite, iIL _se dégage de “cette m“onogra>—
phië une vie si intense que“ lue choi'x“d«e
l’Académie est pleinement justifié.

Le P. Cadière ne s’est pas bouné à tradui-
re des textes inédits, il les commente. _De—s .
notes…cap1euses mettent en lumière :Les ren— .
séignements nouveaux qu’ils fournissent,
_eet rattachent ces renseignemermts eux-
mêmes aux institutions ou aux Coutumes
dont ils complètent pour nous la cofinais-
sance, en sorte qu’on trouve dans cettèétu—
de un exposé singulièrement nourri et in—
téressant de l’établissement des Nguyên «e-n
Ammaxh. C’est Là de l’histoire, et de la meil-
leure ; on ne saurait trop louer la sobre et
claire simpldcité avec Laquelle elle est con-
tée. Clés qualités et beauooup— d’autres”;‘«î
Long effort nécessaire pour mener à terme

t une telle _entnepris—e, méritaient bien un
prix au coneoux‘s de l’Académie des Ins-
criptions et Belles—Letztres.

paP NGUYËNà—VÂN-TÔ

   

 
 

D’aüdœurs, âans Le domaine des études
d’hdstoîre et d’archéologie amnam1tes, le
P. Cadière est undes hommes qu1, au cours
de ces quarante dernières années, ont pu—
blié 'lxe plus_de faits nouveaux, grâce à la
largeur de soin information et-à l’1ngémo-
sité de sa critique. Le cadre chromaLogique
est immense, et dans le cadre hop”ogr‘apha- , ,
que restreint, une infinité de questions se
posent, qui s’enchevêtrent les unes dans'les
autres, et qu’il n’était pas faciheëde dé—
brou—ififi-er. Le P; Ca«diène s’y est appliqué
avec une claire vision-de ce que les docu—
ments qu’il a recueillis diligemmentçper-
mettent -de savoir,et sa_ns s‘embarrasser des
théories à lia mode en Indœfiiœ.« Il faut
se garder, disait-il, em 190Ë dans Le Bulletin
de l’Ecole , Française d’EmtrêmE—On‘8nt, il
faut se garderde généraliser et d’attribuer
à 1121 nation annamihe tout entière ce' qui,
n’est peut—êxtr—e propre qu’à une contrée ou à
une catégorie d’individus ». On ne p»eut'que
l‘é louer de cette sage réserve., Il a le sens

” des réadätés concrètes, et les historiens |Livont
avec profit, s’ils ne l’ont déjà fait, ce qu’il
à écrit sur ]:e Quang—bhnh, le Quang—tri, la
citadehle, le palais et les tombeaux d.e Hué.
ils Le liront avec plaisir, car iL a lo-ngue‘memt
médité avant d’écrire, et il écrit, comme je
l’ai rappelé plus haut, dans une Làngùe'so—
bne, qui ”ne recherche pas les vains orne—
ments, mais qui sait mettre_-€n relief Les_
idees esseuüelles. _rChamunç de ses études
d’histoire ou d’archéologie constitue une
excellente monographie, et l’on aime à
espérer qu’elle servira de modèle à beau-

, coup de travaux analogues.

[l'appravrtLemdra à des juges plus compé—
tents de louer ses reehemhes sur Les reli-
gions annamites comme elles Le méritent _
«Mais }’unanimité des suffrages qu’eîles onet
recue11«ltis lors de la réunion de pdu3i«eurs
d’entre elles en un volume intitulé Croyan—

ÿ'ï_;cesï‘etf pratiques religieuses des Annamites,
m’autorisent à en rappeler les plus frap-
pant-es qualfités. Possédant pileinement tou-
ïtes les parties d’un sujet immense et sin-
gulièrement co’mplexe, dont personne
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n’avai1réuSsi à embrasser l’ensembLe d’u.fi
seul coup d’,œiflJ le P. Cadière a su mettre
s0us les yeux de ses Lecteurs, dans des m0—
nographies àdmirablement claires, Le confl-

‘ ‘1'ucianîsme, le taoïsme et le bouddhisme, Le
'culte des ancêtres et ‘Le sacrifice du Nam—
Giao, caractérisant avec une précision judi-
ci..euse chacune de ces pratiques religieuses,
et saisissant par des aperçus p1_Lei-fls de fi—
nesse .Les relations plus ou moins cachées
qui unissent ces cr0yances entre elles.
D’autre part, il étudie tour à tour .Le culLte .
des arbres, l-e cul=he des pierres, Le culte des

7]honn-€s, Les faits religieux ou magiques ob—'
serVés pendant une épidémie de choléra, et
il réussit à donmer, de chacune de ces pra-"'
tiques et de ces croyances, une idée juste et_
concrète.

.Dans le ..d0n1a111e linguistique, Le P. Ca—
" dière, a pubiie‘ entre aut1es une phonétique'

dialecte du —haut et du bas—___
Amuam, et une Monographie de la scmi-{. _ _

“, bien, un élément Secondaire. Mais s’il n’en
faut paS surfaine, il n’en faut pas non plus

'rabaisser l’importance. Tournées, par Leur
techniques et écrits dans la manière aride"

voyefile labiale en annamite et en sino-ané
f’namite‘. Ces'ouvrages 11e sont pas de sim-
pLes répertoires de faits, hérissés de mots

ou peu compréhensible que ta11t d’auteurs
afl'ectent e11 pareiL cas; ce 50111 plu—

cLaire danspsychologie; bonjours

la_ netteté des principes déterminés succes—
sivement correspa‘1dent une limpîdité et un
”bonheur d’expre‘ssion où 1"01n retrouve l’an-
cien élève du séminaire des Missions Etran—
gères de Paris. La phrase est agile, sobre,£à
dépouillé—e d’ornement superflu, imagée ce—
pendant quand il faut L’être.

(v..Indochine, n° 225). Il en ressort“ avec évi
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dence (… 1e Lauréat du Prix dln.dochine
est, pour 1’éten…due et La précision de sa
science, et pour la largeur de ses vues, Le,
premier am1—amitisant de la première moitié
‘du XX° siècLe. De là l’impulsion qu’il a.don-
née, depuis 1914, chez .Les Amis du Vieux
Hué, aux études d’histoire et d’archéologie
.,aunamites, Les recherches de tout genre que,
”de Loin, i.L dirige ou auxqueLLes iL c'oJlabore.
11 est un spécialiste jugeant àsa vaLeur Le
peuple annamite, sa langue, son art, sa ci—
-vilisation, ne Le r:1vaLant 1111 ne 1"exalta.nt au
delà du juste, parce qu’un solide fonds

.d’humanités & mis en lui ce regard indé—
rieur, cette lumière qui vous suit au cours
de La vie et qui ne trompe pas.

Dans Les circonstances actuelles, les étu-
des qu11 représente avec l’Egol.e Française
d’Ext—rême—Orient, l’Association des Amis
du Vieux Hué, La Seciété des Etudes Indo—
_chino-1ses et l’Inètitut indochinois pour l’étu-
de l’homme, constituent, nous Le sentons

objet, vers le passé, elles intéressent, par
". Leur essence même, le présent et l’avenir,
car elles répondent à un besoin impérieux

tôt— des traités psychqlnogiques, mais d’une '
ses“

Principes. Ecantant « 1’1111c0Œci-eWt» de cer— "
taines théories linguistiques, Le P. Ca-diè-
re se refuse à prêter au Langage an.uamite î,

' 1111 déVeloppeänlent spontané, mais il voit en '
1111 1111 produit réfléchi de l’homme vivant ”
en société, que Le milieu ambiant, l’école,“

, làliŒ1tératupe, la pratique des cLasses ins-
truites, Le frottement hostile ou pacifique
avec l’étranger modifient sans relâche. AQ"

de l’esprit humain. Si Phist\oin'e ne Crée pas,
elle est pour quelque chose dans tout ce
…qui se crée. Rappeler et décrire ce qui s’est'
réalisé de grand, de beau, de bon dans Le
paSsé, c’est fournir des modèles au présent

, et _à l’avenir. Etaler Les erreurs, lesfaùtes et
lesÿcfimes qui _déshomorèmnt le monde, c’est
faire la leço.n aux hommes d’aujoürd’hui,
comme 011 la faisait jadisaux enfants de
Sparte, en mettant sousLeurs yeux des 110-
tes ivnes, 1;e fumier de l’histoire répandu

“; sur«la terre peut faire lever des moissofis d.e
" vertu et d’honneur. Il importe donc au,bien*
général que Les études d’histoire et d’archéo-
logie demeurent florissantes et soient sou-
*st'enues p-ar la faveur du public. Leprix qui
v1e'a'1t d’êtne attribué au R. P. Cadière a_p—

îporte, de ce côt_é, Les plus so.llideg garanties

, M.,P. Boudet & tracé du Révérend Père Le " ""et 195 plus précieux encouragements
portrait le plus compétent et le plus; vrai : “En 1939, les publicafions du R. P. Cadière

. tteiQneut Le nombre de 131 titres.

 

   



‘ SOUVENIRS "‘ D’UN VIEIL ÀNNAMlTlSANT
(Suite) " '

par L.‘CADIÈRE '
des Missions Étfangèrçs de Paris

Pour illustrer le Prix littéraire d‘Indochine qu: vient d'être alinibué
en premier lieu au R. R;—‘Cadière, n0ù_S aurions pu lui demander quelques
payés inédites spécialespour ‘les lecteurs de la Revue.

Nous avons préféré;cantinuer simp18menf la parution de ses Souve—,
venirs d’un vieil annamitis‘ant que nous publions depuis presque une
année ; justement le _ch‘apitre nouveau quewous allez lire illustre parfai—
tement la vie du grand travailleur dont l’lnd{ochinè peut s’enorgueillir. Il
y a dans ces pages une apologie de la «Joie de connaitre» à travers
laquelle se dessine l’attachante figure du Révérend Pèi‘e' en _lm relief
saisissant. Nous ne pouvions pas donner à nos lecleùrs une forme plus
vivante de son talent, pétri de volonté, de patience et d’amour.

",__ E' m_'honore d'avoir donné quelques
J\ leçons d'annamite au docteur Yersinfi
bv C'était en fin 1910._ Après dix—huit
années de séjour dans la colonie, je retournais
en France pour la première —fois. M. Klobu—
kowsky, alors Gouverneur Général, m'avait ac-
co_idé une mi$sion pour rechercher, dans -lçs
bibliothèques et dépôt d'archives de Paris et

' de Rome, des_documentsconcernant, l’histoire
d'Annam, l'histoire des Missions et la langue
afinamite. Comme il était à Saigon au moment
où j'allais m'embarquer, je“ crus devoir lui fai—
re une visite pour le remercier, et, en même
temps, pour lui exposer ce que je comptais fai-
,re. J'attendais mon tour d'audience, dans la
salle d'attente. Le docteur Yersin faisait coni-
me moi. Nous 'fîmes connaissance. Lui aussi ‘
allait s'embarquehpbur France. Sur le bateau,
il voulut' bien me demander de lui donner
quelques leçons d'annar'nite. "
Ce nÎétait_pas un débutant; Nous traduisions

les Chnyên dô‘i_œtra de JPétrus Kÿ, et il “se
débrouillaizfl très bien. 11 mettait à apprendre
l'annamite, le même scrupule scientifique qu'à
faire ses cultures de {microbesf il voulait se
rendre compte de tout. tout comprendre. Sur
mer, ,je ne suis plus que la moitié d’un homme,
et parfois même moins encore. Non seulement
j'ai le mal de nier aigu, dès que ça bouge_tant
soit peu, mais même lorsque la ligne du bas-
tingage est absolument parallèle avec la ligne
d'horizon, j'ai un mal de mer 1atenrt qui m'em-I
pêche de fixer mçn attention sur une page écri—
te, et mêmeàur une idée un peu sérieuse.. Je
souñrais beaucoup pendant ces leçons. Le bon
docteur s'eri aperçut, et il ne venait que lors-
que le sommet du bastingage ÿet l’horizon con-

/‘cordaient parfaitement.

'Mais j'admirais cette volonté du doèteüi.-
Dans la situation qu'il occupait, 'il aurait très
bien pu se dispenser d'apprendre l'annainite.»
Mais, comme on l’a fait remarquer à l’occa—
sion de sa mort‘, il s'était donné à la colonie, et,
devant passer sa vie au milieu des Annamiæs,
il jugeait qu’il devait apprendre leur 'langue,
afin d’avoir avec eux des rapports plus'intime's,
des rapports normaux, au” fond. C'eét un bel
exemple qu'il a donné à ses collègues de l'en-
seignement _ supérieur. '

D'après Jes quelques souvenirs. qui ont été
publiés sur lui, à l’occasion de, sa mort, il par-
lait couramment lfannamite, et c'est là certai—
nement une des,: causes qui l'ont attaché à
1’Annam e—t , qui lui ont attiré l'admiration,
l'estime çt l'affection des Annamites.

Je pus me rendre compte, lorsque je fis con-
naissance avecïlui, qu'il souffrait du même mal
que moi., Je ne reto«nnais pas la tête des genS.'
Il suffit qu’un homme mette des lunettes noires,
ou qu'une dame change de chapeau, pour que
je, ne saChè "plus qui c’est. Et c’est bien.
ennuyeux, surtout lorsqu'il s’agit de damesf
Nous nous promenions dans la_ salle d’attente
du Gouverneur Général. Arriveun »monsieur
qui salue le docteur et se met à parler avec
lui. Je in'éca‘rte. Quelques instants après, le
docteur revient vers moi. « Savez-VOUS qui est
de monsieur ? — Non. _ Moi non plus, Il a
l'air de me connaître très bien. Mais je ne sais
pas du tout qui c'est. » ’

_ . … t]e_ rencontrai, peu après, une ou deux fois le
docteur,""’rfiais‘, à moi) ‘ grand regret, je n'eus.
plus de relation avec lui. Et, s'il a été un‘fbox}
annami.ti3ant pratique, j'y suis pour bien p,éu _
de chose. Si quelqu'un a profité de notre pie-
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mière rencontfë, c'est. certainement moi, car
pour employer un terme de la langue reli-
gieuse,fie fus grandement édifié par l'ardeur
qu’il mettait à apprendre .l'anua'mite;

il me disait qu'il retouinait presque tous les
ans en France, mais il n'y restait pas longtemps,'
quelques jours“,_ une ou deux semaines tout au
plus, juste le temps nécessaire pour régler 'les
affaires qu'il avait à traiter. Et il reprenait le
bateau pour revenir dans la colonie. Le voya—
ge, c'étaient ses vacances. Il passait ces deux
mois—dans le calme et le recueiliement, et dans
les travaux de délassememt et de repos. C'est*
encore un bel ‘e5tempie qu'ii donnait à tant de
gens‘pour quiyle voyage est une occasion de
folies de toutes sortes.

Comme tous les missionnaires âgés, j'ai eu
à former quelques jeunes que mes supérieurs
m'avaient confiés. L'un d'eux! le P. Meunier,
dont j'ai parlé, est devenu un annamitisant de
valeur, soit au point' de vue pratique, soit mê-
me au point de vue théorique. Et je. crois que
je suis pour quelque chose dans cette réussite.
D'autresh'ont pas fait comme lui. J'ai eu un
grand nombre d'élèves de rencontre, c'est-à-
dire des gens voulant apprendre l'annafnite.
qui m'ont consulté, me demandant des expli—
cations ou des conseils. Je me suis toujours
efforcé de les satisfaire” je ne sais si j'y ai tou-
jours réussi, vmais en _tout cas, ce fut toujours
pour moi un véritable plaisir de leur venir en
aide.

Pour dire vrai, ozi attache trop d'importanà
ce au professeur d'annamite ou au rébétiteur.

Il‘ en est, dans l'étude de J'annamite, comme
pour les autos. Je n'ai jamais désiré avoir une
auto en ma possession. Et. si même quelqu'un
m'en avait offert une, j'aurais été gêné. Mais
je me suis toujours dit, à voix basse : « Oh, si
je pouvais avoir, pas loin de moi un ami,_ ou
même plusieurs amis, qui‘possèdent une auto,
et qui me disent :« Père, mon'auto est: à votre
diSposition. Ne vous gênez bas. Vous n'avez
qu'un signe à faire, ce sera toujours avec plai-
sir que je mettrai mon auto à votre service ! ».

De même, pour l'étude, de' 1'annamifie, ce
n'est pas tant un professeur, qui est nécessaire, '
qu'un conseiller, un directeur, un ami, qui ait

' une solide connaissance de la lai1gue annamite
et qui mette cette connaissance à votre disposi—
tion. C'est à lui qu'on aura recours lorsqu'on
voudra savoif le sens d'un mot, le mécanisme
d'une construction, l'emploi d‘une tournure.
C’est lui qui vous reprendra lorsque vous pro—
noncez mal une consonne ou un groupe de
voyelles, lorsque vous faites mal un accent,
lorsque vous employez mai à propos ‘telle for-

‘ mule] C'est un ami, écoutez—ie. invitez-le à vous
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reprendre. Et, lorsqu’il le fait, ne vous froissez
pas… J'en ai connuqui, débutants, reprenaient
leur professeur. C'est un mauvais système pour
àpprendre l'annamifie. ,
» J'ai dit que le professeur n'était pas néces—
saire. Je me reprends. Des professeurs,‘ il vous
en faut, et des centaines. Mais je ne veux pas

' parler de gens qui seront payés vingt ou qua—
rante piastres par mois pour venir s'asseoir à
côté de vous,. autour d'une table, avec des pi—
les de livres et' des feuilles de papier, deux:ou.
trois fois par semaine. Non, les professeurs
qu'il vous faut, qui vous sont absolument né—
cessaires, sans lesquels vous ne saurez jamais
parler annamite, ce sont ceux dont j'ai parlé
si souvent dans i-es pages précédentes : le cui—
sinier du Petit Séminaire, ie boy de Monsieur,
le tire-poussede Madame, le piantoñ du bu—
reau, le milicien, la file de « con gài » qui vont
au marché en trottinant, l'ouvrier qui répare
votre ’maisori, les gardiens de buffles, les pay-
sans, l'homme de la rue, tout“ le monde, en un
mot. Voilà_ vos professeurs. Ils ne vous coû-
teronf pas cher, et c'est eux, uniquement eux,
qui vous apprendront à parler annamite.
A condition que vous sachiez vous en servir,

'utiliser leur compétence. Et cela signifie qùe,
au fond; c'est vous qui serez votre meilleur
professeur.

C'est comme pour les médecins. Votre meil—
leur médecin, c'est vous—même, ce doit être
'vous-même. Evidemment, s‘il vous arrive un
accident, si vous vous cassez une jambe, si
vous attrapez la typhoïde, si la carie se met
dans vos dents, filez vite chez le chirurgien,
chez le médecin ou chez le dentiste. Mais si
vous n'avez qu’un de ces mille malaises qui-
trabassent notre pauvre humanité, restez chez
vous et ne consultez que vous—même. Inutile de
dérangeri'homrfie de l'art ou de courir chez
le pharmacien. Voyez ce qui vous a'fait mal,
d'où proviennent vos maux de tête et vos "in-
sdmnies, ce qui. cause vos_ dérangements intes—
«tinaux, ce qui pèse à votre estomac, et agissez
en conséquence. Ne mangez que ce qui vous
c0nvient; ayez une vie réglée ; pas d'impru-
dence, par d'excès} faites de l'exercice, ou,
comme on dit à présent, de ia“cultuœ physi—
que ; prenez quelques semaines de yaçan<îes et
reposez-vou3.

Evidemment, les conseils, ça se donne aisé-
ment. H est plus difficile de les mettre en piça—
tique. C’est exactement comme poms l’étude de ,
1’annamite. Pour se —,servir du boy, du coolie,
“de l'homme —de la rue; comme d'un, professeur,
il faut, condition 'absolue, qu'on ait la volonté
ferme d'apprendre i’annamite. Alors} on saisi—
ra»toutes les occasions, on usera de tous les
moyens, on mettra à contributi’ôn «tout le mon-  
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de, pour faire des progrès. dans cette étude.
Alors, on verra ce qui vous nuit' et ce qui—'vous
profite. Si vous ne pouvez retenir un mot sans
l'avoir écrit, vous aurez toujours un crayon et
un carnet dans vos poches. S'il faut que vous
vous rendiez compte de l'orthographe d'un
mot en consultant votre dictionnaire, vous por-
terez toujours un petit lexique sur vous. Si une
journée de chasse vous procure loccas10n de
parler utilement, vous courrez à travers les…
mamelons herbeux du Moyen-Tonkin, sans
vous soucier si voire carnier sera bien mempli
au 'retour, mais préoccupé uniquement de vous
faire suivre par de nombreux pisteurs. 81 cest
la visite des boutiques; les causeries avec‘1es
ouvriers, qui {augmentent votre vocabulaire.

vous errerez dans les rues de Hanoiou fré-
quemterez les chantiers. Les professeurs d'an-
namite sont partout. Le tout est de les utiliser.

Ce qui n'empêche pas —-—’— i.1faut avoir plu—
J_sieurs cordes à son arc, et, comme je 1e disais

—" tout à l'heure, 11 faut profiter de toutes les occa—
sions —— ce qui ne vous empêchera pas de suivre
le cours d'a‘mmmite qui est donné dans votre
centre, si vous habitez une grande ville, ou, si
vous y tenez, de recourir aux services d'un
professeur ou d'un répétiteur attitré et rémi-
bué. Ces derniers moyens sont même grande—
ment utiles, lorsque, ayant appris 1'annamite
comme une langue parlée, de façon à pouvoir
vous débroui11er dans 1usage ordinaire de la
vie courante, vous voulez acquérir la. connais-
sance de lannamite littérairé, surtout Ÿde la
langue moderne qui, par le vocabulaire, diffère
tant de l'annamite du peuple.

Je me r‘ésume : votre professeur, ce sera tout

le monde, et, en premier lieu, vous—même.

Et :les Manuels ?

Il faut un manuel. Et tous les manuels sont
bons.

j'ai parlé, quelque part, du Chinois qui arri-
ve en Annam, outillé seulement de ses deux
oreilleset de sa langue, et qui apprend quand,
même fort bien 1'annamite. J'aurais pu citer

'1'exemple du petit bébé qui apprend sa. lan<
gue maternelle sans livres Mais 'nous autres.
11 nous faut des livres. Notre civilisation- fa1t/
tout d'abord de nous des écoliers, et nous tes—
tons éco1iers, paperassiers, toute notre vie.

Nous ne Concevons pas qu'on puisse apprend1e
quelque chose sans 1ivres Ne serait-ce qu'à
cause de ce préjugé, un Manuel, un Cours
daimamite, une Grammaire annamite, nous
rendront de grands services, et aussi un
Dictionnaire.

Nous ne rencontrons pas tous les mots dans
la rue. Le boy ne connaît pas toutes lesexpres;

mons, toutes 1es tournures de sa langue. Ou. si

nous lui demandons pourquoi 11 emploie telle!
construction, si nous voulons qu'il nous expli-
que les règles logiques de sa -1angue, il se dé—
clarera incompêtent. C'est comme le» Père
Bouin, dQnt.j'ai parlé plus haut, et qui me di-
sait : _(< Père, demandez»moi comment on…dit"
ceci ou ce1a, mais ne me demandez pas pour—
quoi on dit comme ceci ou comme cela ». Ce
que l'homme de la rue ne "nous dira pas, ne
pourra pas nous dire, le Manuel nous le dira.
11 nous fera profiter des efforts patients qu'oth
faits nos prédécesseurs pour se' rendre maîtres
de tous les secrets de la langue annaniite. 11
attirera notre attention sur tel ou tel point de

détail que nous n’avions pas remarqué. 11 ré—
soudra 1a difficulté qui nous arrête. 11 ordonne—
ra notre travail. 11 nous feravoir ce qui reste
à faire,- et, par là, nous encouragera à pour- '
suivre nos efforts) Ce sera un second conseiller;
un second ami, que nous aurons toujours sous
La main, et‘ sans que nous ayons à craindre dêtre
importu‘n, sans que nous ayons à rougir de
vant lui de notre ignorance. Ayons un Manuel.
et sèrvons—nous en le plus possible. Quil nous;
devienne familier, que nous le sächions pOur
ainsi dire par cœur, que lorsquune difficulté
nous surprend, nous sachiôns‘a quelle page
-nous pourrons en tTouver lexplication

Mais 11oublions pas que le Manuel n'est
qu'un instrument accessoire. Comme ie l'ai dit,
il ne vient qu'en second lieu, et ne supprime
pas, "ne peut absolument pas remplacer le tra-
vail que nous devons faire avec notre bon pro—
fesseur, l'homme de la rue, M. Tout-1e-Mon-
de. Si nous avions la prétention de 11ap—
prendre —'l'annamite qu'avec notre Manuel, 111
deviendrait néfaste pour’ nous.

>Or_ tous sont bons.

J'ai dit; dans 1es pages précédentes, mon
opinion sur la plupart des Manuels qui ont été
publiés jusqu'ici. Tous ont leurs défauts, mais
tous ont 1eurs qualités. Prénez—en un. n'impor-
te lequel, et" tencz-vous y fidèlement dans les
premiers temps. 11 vous suffira pour le moment.
Plus tard, quand vous vous débrouil1erez, vous
en achèterez d'autres. Et vous verrez quel in-'
térêt 'on prend à les feuilleter. " '

11 y_ a à peine quelques senäaines, je lisais
une « Dissertation critique et apologétique â“ùf la
langue basque » pufiliée 11 y a 10ngtemps, et
je trouvais là la me111eure explication que j aie
jamais rencontrée sur le rôle de Tartid1e en
français. Je me souviens dune toute petite
Grammaire latine, très mince, où je vis énon-

_ cée de la façon 1a pÎus claire la règ1e de con-
cordance des temps; 11 en est: de même'pour
les Manue1s de langue annamite. Celui—ci vous
“donnera les notions les plus exactes ou1es plus“  
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claires sur les substantif_s de catégories. Tel au—
tre s’attachera à vous expliquer comment on
prononce correctement les sons de la langue
annamite et vous donnera les exemples les
_plüs fac1les. Dàns un autre, vous trouverez la
théorie des prépositions de lieu. Ou bien vous
aurez, dans celu1c1 ou celui—là, une richesse
incr'oyable d’exemples et de mots. Et ainsi
pour tous. Tous ont 1eùr mérite, tous méritent
d'être feuilletée; et d'être mis en bonne place
dans les rayons de votre bibliothèque..

j’ai

je
Mais, me direz—vous, je me débrouille,

une connaissance suffisante de l'gnnam1te,
n’ai pas besoin d'acheter tant de livres.

_ Non, mon ami, croyez-moi, continuez à ’vous
perfectionner dans la connaissance de la 1a.-n-'
gue. Vous avez eu la volonté d'ap‘brendre, le
courage de, commencer l’étude d'une langue
difficile, et le courage de persévérer jusqu'au
bout. Vous avez certainementeu cles satisfac-

_ tions dans cette étude, mais surtout des ennuis,
.de la peine. Maintenant que vous savez lan-

“ narfiite, si vous continuez alétudier, vous ne

rencontrerez plus de difficultés, plus de pei—
nes. Ce ne sera que joie : joie de savoir cha—
que.jour davantage, joie de comprendre de
mieux en mieux. CroyeZ-moi, mon ami,
augmentez votre bibliothèque annamite, ache-
tez les nouveaux Manuels qui paraissent, col-
lectionnez les vieux, et, à vos moments perdus,
lisez-les, les uns comme les autres, pour votre
plaisir. Comme on relit une page de ces vieux
auteurs latins qui, jadis, eurent pour nous taut

damertume.

Avez-vous Ju Pierre Termier ?

C'est dommage. Lisez-le.

’ , / / . € 1 .

tres font chaque Jour un peu descr1me,
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Au soir de sa vie, legrand géologue publia
une série de trois'volumes qui sont admirables.
L’un de ces livres est intitulé : « La joie de
onnaître ». Rien que 1e (titre est un sujet'de
longues médiîations un sujet deJoie.

Ces deux mots vous accompagnent pendant
la lecture du livre du commencement à la der-
nière page. Hs éclairent votre esprit,
plissent votre âme.: -la joie de connaître. 11
nÏy & pas que la connaissance des secrets du
globe, de l’histoire de la vieille Terre qui nous

ils. rem-'

ponte, qui soit une source de joie. Toute scien- '
ce, même la connaissance de l’annamite, don-
ne de la fierté et procure de, la joie. _

Oh! vous qui avez appris l’annamite, con—
tinuez —certte.étude. Chaque jour, de temps en
temps, lisez quelques pages d'un journal, d’un
livre annamite. Il y en a beaucoup, et certains
sont très bien écrits. Repassez un chapitre de
vos vieux Manuels, de Chéon, de Pétrus Ky,
de Bouchet, de Chochod. Tout comme d'au-

. du

çhevafl,._de» la natation, une heure de marche,.
tout comme nous faisons notre toilette, comme

\
on donne un coup de brosse a son chapeau, _

comme on se fait les ongles, pour s’enxtretenir,l
pour se maintenir, pour ne pas déchoir, pour
ne pas se laisser aller, pour garder, le plus'<
iongtemps possible,” ce que l’on a eu tant de
mal à acquérir. _

" Et vous verrez, ce sera pour vous de la joie“:
la joie de Connaître. De la joie et de la fierté !
Voyez les anciens ’Administrateurs, les anciens
Inspecteurs ou Gardes principaux de la Milice;
vous avez dû en connaître quelques—uns, com-
me ils étaient fiers, comme ils étaient hCUIÉUX'
de parler arrmamite ! Imitez—les.-

  



        

   

  

 

  

     

  

 

   

  

       

_ REPÎQÙAGE
Il a plu cette nuit ;‘ Cependant au matin, :le soleil voilé par un ciel opaque .

diffuse déjà une lumière chaude; de la campagne mouiMée mante une moiteur

qui serait comme l’haleine de la glèbe,’ fiévr‘euse exhalaison d(6 la terre tonki:noise. ‘ '

Un très léger vent tiède adoucit re:nèorwe l’atmosphère où l’om respire des parfums , ’

d’herbes— et de fleurs sauvages. , ' -
   

Sur la plaine, à perte 'de vue, s’étend Le riz nouveau : vert tendre des ma, vert -

jaune des touffes grêles fraîchement repiquées, vert dru des plants déjà vigoureux, ' par Hlld ‘ RN

avec, se dressant çà et là, les, tréteaux sur lesquels on range en bottes les jeunes

pousses. . . , ‘

Dans une rizière i»n‘0ndée, des femmes repiqu—ent, courbécs sur l’eau trouble et .

l'um9 d’elle à mi-‘voix, fredonne la complainte populaire: _ j . ……

\ ;

Montagne, 6 montagne, pourquoi étes-vous_si haute?

Vous sachez le soleil et vous me cache: le visage de mon bien-aimé (1). élasi

, “ ' brai

Car la montagne est .là, fermant “la vallée d’une »-m‘uraiLle sombre qui va re- Aiil&

joindre dues .nuées du ciel bas. de ]

Partout où entend des bruits d’eau: cascades rapides des écluses ouvertes,

bru15&ements des vague»-ettes sur l’etang, elapotljs au passage des pieds nus. Et des i’«en

gazouillis d’oisiLlons se mêlant à la rumeur de la terre. ,

Trois buffles tirent _la hers-e à travers une nappe d’eau vaseuse; derrière Les

trois herses suivent trois màigves silhouettes en chapeau conique. Les hommes

panient à Leurs bêtes qui avancent avec lenteur, faisant bouillonner l’eau sous

leurs jarrets bo_weux. En passant au bord des talus les buffles broutent l’herbe

courte et l’on entend le mouvement de Leurs fox:tes mâchoires. . bleu

Sur la plaine verte, si fraîche, où, de loin en _loiri, 1-es viilages s’enferment sem]

dans la sombre verdure de Leurs ha1—es, s’affæren; des paysans innombrab«hesz ' vant

Dans la rizière haute et dans la rizièrc basse, * ’ Afié'n(

Le mari herse, la femme repique, lc buffle {aboure (2).   peu…

Un peu partout on,voit des hommes qui règlent à coups de pioche dans les cro,1

digucttes le débit des eaux d’irrigation ; sur les etangs s’agite.nt des silhouettes (te cha;

pêcheurs, grêles comme des araignées d’eau, ma.niamt Le cui dâm (3) de bambou renc

tnessé ; au bord des sentiers traiment des chapeaux de latanier, des vêtements, des

outils. ' / ’

… A travlers Les champs, en voit venir des femmes, qui balanoent au fléautdes cha]

charges de jeunes plants pour les repiqueuses. Dans l’herbe mouillée, d«es_;cham- ……

" pignons mettant des taches blanches et des îleunettes s’épanouissent tout au ras de »

la terre. Parfois bomdit un.e gmnouille qui, avec un floc léger, plonge dans la

riziène; la home conserve encore çà et _là l’empreinte en cœur des sabots_d’un

buffle et des coques vides d’arachides révèLent_ le passage de quelque paysan.

Glissant entre les rizières, un sentier bordé de buissons bas s’©n va vers la

‘ montagne ; et des libellules d’or et des fneluns bleu sombre accompagnant le voya—

geur solitaire que hante la nostalgie des paysages inconnus.
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H‘ld ‘ RNHOLD . geollines soulèvent à l’horizon Leurs silhouettes à peine indiquées…
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» Le c1el cs-t “d’un gns bleu h1‘0u111e de nuages sombres dernere lesquels couve

» l’éclat menaçant du soleil; et l’on sent venir la pluie dans l’an‘ encore t1ede où

 

   

   

 

  

 

     

  
   

            

  

  

  

  

   

    

RÉb0LTE

par instant passent des souffles frais. .

Dans la plaine dont Le vert commence à jaunir, depuis ce matin, les. paysans

coupent le riz. '

Une légère buée baigne les haies de verdure qui entourent les villages; les

Les ombres al>longées de l’après-midi dorment, malgré la chaleur, une im—

/ pression d’automne et les arbres aüx fieui11ages termes ont l’au‘ presque mort:.

'Maîs partout les paysans s’activent à la récolte; et l’on voit Les chapeaux ' _

ronds des mmssonneurs avancer maniement à travers la masse des'ép15.

Sur Les diguettes, en procession, passent les femmes qui balancent au rythmo

elast1qu—e du fléau Les gerbes a10u=rdies d’hum1dité. Et les épis se froissent avec un

bru1ss»ement ysoy=eux qu1 s«era1t comme un murmure de fécomdité de la terre.

Ailleurs, ce sant des gamms maigriots et— bmnzésqui ramènent des bottes hirsutel

de' pailfle fraîche. ' ',

Les a;jp©ls lôintains des hommes se répondent à-travcrs les rizières; parfoi-

l’envole ume br1be de chanson : '

Munis de faucilles, nous’irons moissonner dans nos, champs.

Nous rentrerons le paddy à la maison ;
On le era sécher, on l’éventera our u’z'l soit ro' re et voi1à la récoltep p p _ ,

, _ tcrmmce.

Sur la route où t—e:lùe une fumée s’élève la poussière, des coolies tirent péni—

blement une charrette surchargée de gerbes jaunissantes ;, et le bruit des roues

semble broyer la peine de ces hommes sur la dune chaussée où des grains épar;

vont marquer leur passage.

_ En sens inveràc reviennent les porteurs‘ allégés de leur charge; des liens

dénoués pendant à leur fléau. La boue a séché sur 1èurs jambes et sur leur vieux

pantalon roulé au haut des cuisses. Comme des fourmis qui se reconnaissent eu se

croisant_sur la piste qu’elles suivent, ifls échangent quelques mots avec les porteurs

chargés,_puis chacun poursuit, indifférent, le chemin que la longue journée a

vendu monotçne. ' ‘

Un vol d’oiseaux se lève sur la plaine et retombe parmi les épis jaunes.

Mais la terre, clémentc encore, paraît déjà triste en “ces denni«erS jours de
chaleur; on sent que l’hiver proche viendra brusquement; dans un__orage ou par

une nu_1t de grand vent.

 

(1) Nùi cao chi lâm nûi O’Îl
Nùi che mât trô°i không thäy ngu‘è‘i ybu

(2) Trépd‘ông c:_m 'duô—i 'd‘ông sàu,

Ch‘ông bù-a vçr cîiy con trâu di cäy!
(3) Sortez de filet raide ou de panier qui sert de filet! .



 

LE SECOND PRIX LITTERAIRE D’INDOCH1NE

HILDA ARNHOLD
—- vingt ans, Hilda Annho«ld quittait la “Fran-
]A\ ce,, avide de voir. Une mère très cultivée,
-Q- que l’on imagine douée du charme per—
suasif qui, si aisément, éveille les jeunes âmes à
la beauté, lui avait donné «le goût de l’étude cons-
ciencieuse, la fine subtilité qui pénètne \L’es choses
cachées. «
Au dehors, l’enfant voyait la, terre et la com—

puenait. Dans la maison, les bibelots, les images,
tous Les souvenirs d’un grand-père envoûté par
l’Orient, lui ouvraient la porte du vaste monde. '

Mais, quand elle arriva à Hongkong, quelle ne
fût_ pas sa déception -em subissant le pire moder-
nisme des villes trop civilisées ! Vite, elie s’échap—
pa de cette convention et chercha, dans les quar—
tiers chinois, au cours de randonnées hors des
murs, ce qu’il ‘y avait (116 vrai, de pur,-de typique
dans 'la ,vie ignorée du peuple asiatique.

Elle s’attacha à ses recherches, -travaiila la
langue »et*ies mœurs chinoises, et s’éprit passion-
=nément de couleur locale.

D’autres voyages :ne savent effacer l’emprise.
En 1938, Hilda AmholLd débarque en Indochine

où le hasard décide sa carrière de journaliste.
Rude est son premier labeur, de jour et de nuit,
à la rédaction du quotidien France-Indochine,
jusqu’au dernier numéro de ce ”journal.

C’est ensuite au Courrier d’Haiphong, le fidèle

gardien de tous les souvenirs du vieux Tonkin,

que la déjà brillante rédactrice publie ses pre-
miers essais sur Le pays.
On aurait pu croire que la réunion em un vo-

lume d’articles écrits au courant des circonstan-
ces‘ dnnnerait, ainsi qu’il advie«nt souvent, un
ensemble disparate, im peu haché. Il en est tout
autremeth car ie plan d’Hidda Arnhoid était, dès
l’origine, conçu et suivi: étudier, avec ume par-
faite conscience et une extrême acuité d’observa-
tion, les lieux, les habitants, les us et coutumes,
tous Les aspects de cette vie tonkinoise si fertile
en mouvement, en particularités curieu‘ses.
Pour réussir dans cette tâche, il_ fallait éviter

l’enquête banale, qui pose des questions précon—
çues -et.veproduit des indications plus ou moins
'erronées. Il fallait essentiellement vivre par soi— *
même les petites émotions de la Vie du peuple,

afin' de la sentir et la transcrire fidèlement, lui

donner un accent vibrant. ‘
Hilda Amho-ld y est parvenue excellemmeni,

grâ’eeà' sa fine sensibilité, et non seulement à l’aide

de ses yeux, avec l’aisance de son sens critique,

mais, bien mieux, avec son âme.
Bien peu de lecteurs se doutent, en lisant Paysa-

ges et Impressions, livre agréable et facile; qu’il
a demandé tant d’observations,minutieuses, de pa—
tientes recherches; d’attenti0n de tous les instants.
Remerciom l‘"auteur d’avoir voulu que son sé-

jour auj‘onkin ne soit pas stérile, d’avoir noble—
meùt appliqué son effort à une tâche dont l’agré—
ment et la sincérité font un harmonieux ensemble.
Avec plus de perspicacité que nous n’en em—
p—loyons généralement, elie a pénétré 1fintimité de
la nature et des hommes pour enrichir notre
comnaissance et notre souvenir. Par là, elle a ac—
quis le double mérite de faire utilement appré-
cier, à ceux qui la côtoient souvent en désabùsés

ignorants, -la curieuse vie to»nkinoise, et de nous

ddnrner Le plus aimable document que nous re-

lir0ns.souvent là—bas, en Frauce,en évoquant les
années de joies ou de soucis passées au pays des
rizières. ‘ ‘

 

=par A. VR. È.——=
 

  

La premiène partie du livre, Paysages, est celle
qui séduit les âmes sensibles au bucoiisme. Le
paysage d’Hiida Arnhoi‘d est un peu humide, en
général un peu triste, malgré les saillies a-nec‘do-
tiques qui traduisent 1’i1naltérable bonne humeur
de l’auteur. On y pourrait trouver une réminis—î
cen_ce du pays natal, le voile des brumes de la
campagne lyonnaise. Est-c«e donc déformé…? Pas
même, puisque le crachin, la pluie qui font la ri—
chesse de nos rizières, créent l’atmosphère la plus
coutumiène, ceinle que l’on retient ,des années (Le.
Tonkin. Le cieibas, l’air opaque, les champs gor—
gés, la bise cingiante d’un hiver qu’on soupçonne

' à peine sous Le tmpique, et le déluge des grands
orages; tout cela c’est le sombre Tonkin, celui
qui marque profondément le souvemir‘, mieux en—
core que les coucha;nts de la baie d’A«1c—ng ou Le
plafond pesant, implacable, du plein été au delta.

Les scènes de la rue sont d’une analyse très
poussée. La réceptivité d’Hirlda Arnho—ld s’appa—
rente à celle du médecin qui décèle les moindres
signes, Les symptômes les plus minimes, pour
bâtir son diagnostic. S’«emparant de‘ quelques
traits, elle crée en face du lecteur un cadre, des
personnages, des êtres et dEÔS choses situés à leur
vraie place, dans leur réelle ordonnance. C’est
encore le reflet de la vie, brillant, cru, ou suave—
1nent nuancé, qu’elle sait m'ontver après l’avoir
saisi. '
Dans les «Impressions et Scènes»

an.uamite une émq—tion artistique sincère Se mêle à
la “description précise et à l’interprétation perspi—
cace. La chanson des sabots, traitée par une vraie
musicienne, ainsi que ‘tous les chants de la rue
auxquels on sent bien qu’Hi«ldu Arnhol«d prête une
oreille compiaisante, ces chants qui, à toute heu-
re, lui permettent de suivre cette vie populaire,
sont fred0nmés autant qu’écrits. ' '

Les p»ersorunages sont campés par une plume
alerte et pén-étrante. Une pointe de malice, très
isuduigente, dénonce les travers de la race qui ne
peuvent échapper à cette fi—ne observatrice. Tout

. cela est plaisant, se lit avec appétit, et l’on s’éton-
ne de découvrir le pourquoi et Le comment de
choses qui devraient nous être très familières, et
que l’on conrnaissait bien mal avant cette révé—
lation. '

Ailleurs, la description animée cède la place à
«l’étude de finesse, qui pénètre ies caractères, don-
:ne la note juste. .

Les mœurs et coutumes, Les fêtes annamites, les
pagodes, sont étudiées avec un souci davantage

, documentaire. 111 y a là des observations qui n’ont
jamais été c—ansignées et méritaient de l’être.

C’est sur une impression très douce, très pure,
que nous Laisse Hilda Arnhcnld avec son dernier
essai. La description du dinh de Yên-So est pleine
de charme, de sérénité, de la majesté mystérieuse
de ces vieux monuments auxquels, délicatement,
l’auteur 13issé”leur âme secrète et recueillie;
Tonkin n?est-pas une œuvre limitative. Il reste

sûrement de nombreux et toujours attachanîs. as=
pects de la vie tomkinoise qu’Hiida Annhold sau--
rait nous t‘aime découvrir. Le jury du Prix litté-
raire d’Indochine a consacré "un écrivain de ta-
lent doublé d’une fine psychologue. Prio—ns—la de
chercher à nouveau des impressions, de visiter
de nombreux sites, pour nous offrir bientôt un
nouvîau volume de peiniuue intéressante, sincère
et joie.

de la vie,
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R. P.. CADIÈRE
HILDA ARNHOLD

Prix littéraires

d'Indochine I945. 



   

 
 

 
  

Phot'oJ. LHUISSIER ' ' ' . . . . …Une nappe d'argeniL couvre au,ourd hu: la r|z:ere,
mais des épis d'or la remplaceront un jour... »

«  

(Chanson paysanne.) \    
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Pholo J. LHUISSIER ' _, _

'Au Cambodge,; «chaque torture pro,_efle sur le Ciel,
en hdut cle sdn triangle pointu, le style! du
serpent Naèa ».

GUY DE POURTALÈS 
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_ MŒURS ET CÔUTUMÈS KHMËREÊ
 

fi. ETTE année, pour la premiène fois, rompant
avec son calendrier ancne—n, le Cambodge

@ a fêté le Chol Ch’nam en même temps que
notre Nouvel An, le 1°" janvier. Fait d’importance
qui marque un pas nouveau du pays vers un ra—
j@unissement" de ses traditions. ' ’

Voulant essayer de comxpnendœ, une bonne fois,
sur quoi reposait ce calendrier cambodgien qu’un
Hora (astrongwe) du Palais, chaque année, élabo-
rait, j’ai chaüssé mes bésicl«es «et me suis enfouie
dans le Grand Larousse Illustré (édition Complè-
te CID. dix volumes). J’y serais certainement encore
—— cette recherche s’étant révélée beaucoup plus
compliquéequre je ne Le pensais — si_d’autres,
plus compétents que moi en ’lamatiène, «n‘étaient
venus m’en tirer.
iGrâces leur exi soient rendues!
Voici donc, très simplifié, le fruit de longues

recherches et investigations :
L’année cambodgianne se compose de douze

mois (dant il ne me paraît pas nécessaire de don—
ner ici la liste), de vingt—m—euf ou trente jours, ces
mois commençant à la .nouvelfl»e lune .et se divisant
en deux périodes de quatorze ou quinze jours,
(lumè croissante et lune décroissante), séparées
par Le Thgnai Kao, ou « Jour de la Tante >>, celui
où Les homes se ràsent la tête. De plus, les der—
niers et avant—derniers jours de chacune de ces
périodes (soit quatre par mois), sont Les Thgnai
Sul," ou jours réservés au Cudte. Exceptionnelle—
ment, aux années Athikavéas, le mois de Chès
(»le' 7°), habituellement de vingt—«neuf jours, en a
tr—enbe,,et aux années Athika‘méas on ajoute un
133 mois de trente, jours, Le mois de Tutiyasat, qui
se place après le mois d’Asat (le 8°).
”Dans ce cas l’année compte, par conséquent,
quatre Thgnai Sul supplémentaires.
Des influences bra_iimaniqmes et bouddhisques

conjuguées, basées sur des considérations de cy—
cles, tantôt salaire tantôt lunaire, ont conduit fles
Horas à établir l’année cambodgie»mne de deux ma-
nièr'es, l’une commençant au mois de Mulcacsé et
comptant 354 ou 355“j0ur5, l’autr=e débutant vers
le mois de Chêt et comportant 365 ou 366 jours.

Jusqu’à présent, la plupart des Cambodgiens
adm«ettaient le mois de Mukacsé comme le premier
mois,lesæautnès se succédant‘suivaùt Le calendrier
officiel.‘ Par contre, pour Le_ 01101 Ch’nam, ils
avaient adopté l’autre numération, célébrant :la.
Nouvel An au mois de Chêt, profitant de ce que
cette époque correspond à une période creuse
dans les travaux agricoles et propice, par consé-
quyènt, aux réjouissances. .
La date même du Choi Ch’næm aurait varié

”chaque année sur.-le calendrier français si, pour
des‘raisons d»e commodités administratives, on ne
l’avait fixé au 13 avril…«C’est ainsi que le Cho!
Ch’2nam 1943 tomba le 9° jour du mois de Chêt,
_et celui, de 1944, 118 20e jour du même mois.
*On comprend facilement la_ source de compli—

cations qu’était ce calendrier essentiellement
changeant, surtout pour tous ceux qui, de prèg
ou de loin,,sont intéressés à des opérations com-
merciales dans 1esqueMesLe calcu»l du temps a une
certaine importance. La romanisation du calen— '
driery .cambodgi-en et la simplification qu’elle

‘FÊTE’DU CHÔL CH’NAM,/ OUÏD’ENTRÉE
DANS L’ANNÉE_NÛUVELLE parMALLOUARD “**“
 

apporte, n’est d’ailleurs, pour beaucoup, que la_
consécration [d’une habitude adoptée depuis long-
temps. Quant aux autres, paysans, pêcheurs,
bûcherons de certaines régions forestières où il
n’est pas rare de voir s’écheiomncr sur deux mois
des Cho] Ch’nam_sucoessifs, Le nombre des bon—
zes étant insuffisant à célébrer les rites dans toutes
les pagodes à la fois ! pour tous ces gens simpLes,
habitués déjà cependant — chaque fois que be-
soin était —— à récapitulea‘ sur Leurs doigts la suite
des mois cambodgiens jusqu’à ce qu’ils soient
arrivés à les situer par rapport aux nôtres, ils ont
accueilli d’anthousiasme cette fête prématurée, -se
réservant peut-êtr-e de ne point oublier l"an.ci_emne
'le moment venu... Mais toute évolution dem“an.de
un temps d’adaptation!

Laissons là, maintenant, c‘es; spéculations'arides,
et Occupons-nous de ce qui se passe dans le
monde des divinités, en ces jours de renouveau.

' « Au ciel, nous dit E. ‘Maspéro (1), chaque an-
née, un fils de Dieu différent entraîne à sa suite
la multitude ' céleste ». chlère .dônne, selon le
calendrier dressé par les Horas, la description
.du dieu qui fut chef en 1910 :

« 11 sera vêtu de noir, orné de pierres précieu—
ses, d-è fleurs de lotus qu’il portera derrière
PoneilLe ;, il mangera du sang. D—e7 sa main droite
ill tiendra l’arc et de’ sa ”main gauche il tiendra le
trid»ent. Il m‘oyntvera sur le cochon et sera le grand
chef de la route. 11 entraînera toute 1àmultitude
des dieux du ciel qui sont cent miM-e fois dix
millio“ns, tous splendidememt vêtus, le corps oint
de parfums, d’onguents; parés, ornés, purifiés,
jolis, tous divers. _

» Chaque année cetùe mudtitude se rend à la ca-
verne de cristal du mont Kailasa pnendre la sainte
tête de Kapila (Vichnou), le ,Maha-Brahma, dépo-
sée sur un plateau d’or. » ELle lui fait faire autour
du->Mont.Mue-ru (centre du Monde) le même périple
que Le soleil, puis la Sainte Tête est déposée à
nouveau dans sa caverne de cristal; Alors, les di-
vinités s’en vont se ba'igner dans le lac Anotatta,
qui est_parfaitement rond, gardé par un roi des
Nagas ; quatre fleuves em. sortentpar la bouche de
quatre têtes de cristal; celles du lion, du taureau,
du cheval, de l’éléphant. Puis dans un pavillon
édifié tout spécialement par l’architecte du para-
dis d’Indra, Les dieux vont tous «observer les
préceptes afin d’être heureux, sans péchés, pros—
pères{ et dïatteindue la vieillesäe_» (2). De même,
sur terre, on fera la circumambuüation ‘autour de
tas de sable qui neprésexntent Le mont Meru, on'-se
purifiera, et l’on écoutera _les saints préceptes. »

Méditation, purification. Peut—an commencer
l’armée de meilleure façon? Il était même de
tradition, pendant au moins trois jours précédant
le Choi Ch’nam, «d’observer la chasteté làp-lus
rigoureuse, de délaisser toute querelle, de “ne vem-
dre ni acheter, de me tuer”aucun animal». Mais,
de nos jours, he‘s mœurs (sur ce dernier point tout
au moins) semblent avoir perdu de leur rigidité.
Il ‘est vrai que Lçs bouchers sont généralement
Chinois, et Malais les pêcheurs !

@

.(1) Moeurs ei coutumes des Khmègs.
(2) Lscu‘zu, Fêtes civile“ et rdiazeuscc.  



106
Ces jours de préparation sont, cependant, con—

sacrés à un nettoyage'général des maisons et des
pagodes.‘ Journées d-e.grand remue-ménage .,qui»
plaisent aux enfants, toujours amateurs de chan—
gements. Puis, dans la cour de la pa”gode, soigneu—
sement balayée, armé de petits paniers, chacun
s’en va aider. à l’érection 'ritue—Lle des monticules
de sable. On y travaille de j-cur, on y travaille de
nuit, à la lueur d;eslam1pes et des quinquets par-

_tout allumés, qui aideront dieux eLancêtres à ve-
nir visiter la terne. Ce sont Les femmes, générale-
ment, qui sont Les plus oo-urageuses à l’ouvrage:
solides paysannes pour la plupart dont la Lamgîue
marche plus vite que les pieds! Et les qu0_libets
s’entrecroiseznt, Les rires fusent, tandis que la mu—
sique égrai.ne ses notes grêles dans la nuit. On en
élève huit correspondant aux huit bornes sacrées
_gles «sémas», à/ l’intérieur de la Pagode d’Ar—
gent, à Phnom-penh, le mont Me<ru étant repré—
senté par un rocher (Le carton. Mais ailleurs, on
n’en élève généralement que cinq, celui du centre,
le plus élevé, figurent” le mont Meru, entouré de
quatre tas plus petits qui sont Les quatre conti?
ne.nts qui aident à maintenir l’équilibre du Mende.
Gomme ceci peut paraître nébulweux à beau-

coup, pour plus d’éclairciss-ements, je vais em—
prunter Le récit de l’origine du monde au cuisi-
nier de M. Porée, car ce n’est pas là un cuisinier
ordinaire. «Maigre (il a cinquante ans), distin—

, gué, s’efforçant malgré que son vocabulaire soit
nestneint, de choisir ses expressions, même quand
il découpe une côtelette, ses lunettes sur le nez,
il ne se départit jamais d’une lente dignité de mai-
tre d’école. Au reste, il a de l’instruction et,
souvent, à la sieste, accroupis, béats, les autres
l’écoutent line la vie du Bouddha. »
«Oh dit, mais cela seul _le ”Bouddha peut ‘le

comprendre, qu’il n’y a pas un monde, mais plu-
sieurs mondes. Chaquemonde est comme trois
assiettes de terre qui flottent, se touchant par un
bord, sur une mer immense. .

» Le petit espace que» laissent entre elles les
trois assiettes en se touchant, marque l’entrée de
l’enfer réservé aux parri_cides, aux meurtriers
d’un bo«nze, aux suicidés. C’est un gouffre ayant
pour fond l’eau (Le dessous Les mondes. Là, dans
le noir, Le silence et Le froid, Les damnés se tien—
nent agrippés aux parois pa‘r Leurs ongles, la tête
en bas comme Les chauv_es-souæisÿgy _ ÿ

» Chaque assiette de terne est semblable. Au rhi—
lieu se}dresse, immense, le mont Me…. Sept cein—
tu‘nes de montagnes et sept ceintures de mer font
autour de lui quatorze cercles. Après quoi s’étend
jusqu’aux bords de l’assiette un immense océan.
»Dans oct océan, qu’aucun homme ne peut

trav—erser,flottent quatre oonth.ents. Celui de 1‘E'3t
est rond, celui du Nord est carré, celui de l’Ouest
& l’air d’une voitune, celui du Sud, le]nôtre, a la
forme d’un croissant. Dansbe dernier est une
grande forêt habitée par des ermites et des ani—
maux tels que des Garudas, qui sont moitié 'gé—
nLes, moitié oiseaux. Il y a aussides génies et
des spectres mauvais. Les ar'bnes sont d’une haù-ÿ
Leur fantastique ; quelq'ues-uus ont des fleurs—
femmes qui, après sept jours, deviennent des
poissons et vont nager « dans un Lac qui est là
mais que j’avaisoublié >>. >

» Le soleil, la lune et Les planètes tournent au-
tour du mont Meru. C’est l’ombre du mont Meru
qui fait la nuit Lorsque l-eysodçjl' tourne... Dans
l’épaisseur énorme de l’assiette de terne, les
uns sous les autves, carrés, sO—nt creusés les huit
grands enfers qui ”contiennent chacun seize petits
enfers. Le dernier, Le plus terrible, n’est pas très
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loin de l’eau immense qui…supporte les mondes.
Là, Les supplices sont si horribles que ce n’est
même pas la peine de chercherà Les imaginer.

» Dans.les enfers comme dans les paradis, on
peut rester des millions d’années, mais toujours
après on doit renaître sur la terre, tant qu’ohn’a
pas atteint Le Nirvâna.

» A mi-hautem‘ du morit'Meruytourne le cercle
du premier“ paradis; Les autres s’élèvent par-

’ dëssus… Leurs cercles sont de plus en_plus petits,
Au—dessus du angt-sixième et dernier, c’est le Nir-
vâna où, seul, est encore arr1vé Le Bouddha. »
Revenons mambenant à la pagode: les monti-

cales de sable sont‘terminés, et au sommet de—
chacun, on pique'un petitori_flàmme que la su-
perstition populaire voit toujours avec déplaisin
pendue, inerte, vers la terre, vers l’enfer. Ensuite,
on tend un fil de coton écru autour des tas de
sable, limitant ainsi un espace réservé dans le-
que-l on :ne peut pénétrer que par une petite ou—
verture. Le Lendemain, chacun ayant revêtu ses
plus beaux habits, Le chef de la pagode, tenant
l’extrémité du fil de coton, récitera Les'prières
ritueLles avant de pénétrer dans l’enceinte, puis,
à sa suite, Les homes de la: communauté, et enfin
les fidèles, pour la triple circumambulation autour
du mont Meru, épaule droite du côté du c-entre.'
Chemin faisant, chacun ajoute aux tas de sable,
du riz pilé, du safran, voire même quelques poi-
gnées de sable, pour ceux “qui n’ont pu aider à
l’érection des monticufles, afin que leur cœur soit
lavé d’autant de péchés que de grains ajoutés, dit

.la croyance populaire. La légende, en effet, ne

' S. MASPERO, GUY PORÉE. —

conte—t—eLle pas «qu’un «Tévoda» (génie) avait
un jour commis sur terre la faute de {tuer
des animaux. Leurs spectres s’en furent au pre—
mier paradis réclamer qu’on leur livre le Tévoda. .
Mais la femme de celui-ci leur répondit : « Je vous
Le livrerai si vous pouvez"oompter les grains de
sahLLe des monticu…es de sable que voici. » Ils di-
rent : « Bon, c’est facile ! », mais s’embrouillèuent
et ne purent jamais y arriver; ils repartirent,
confus. » ' - '

\

Le jour suiVai1t (la suite des cérémonies n’est '
cependant pas immuabLe, -et varie suivant les en-
droits) est celui du bain des bonz«esx*Invités dans
les faleLes, ou groupés dans la pagode, ils sont
so»l-eunelLement lavés par Les fidèles qui leur ver-
sent de l’eau parfumée à la cire d’abeille, ou avec
des plantes aromatiques. Cette pLeuse coutume ne
se limite d’ailleurs pas aux boules, et c’est s’attirer
,de grands mérites que de laver en ce jour, au _

' moins un vieux parent, smon, um v01sm agé.
Au palais, le roi est lavé par Les femmes Le

6° jour de fête, et ce m'est que Le jour su1vant
qu’elles parfument les prêtres entrés dans l’en-'
ceinte royale;
La fête se termine, enfin, par un repas offert

par Les_ fidèles aux bomzes*de ,la pagode. Lus
-fiemmes apportent un,soin particulier à la confec-
tion de plats abondants, servis sur de grands plâ—
teaux ro«nds,,dgms la sa‘la de la pagode, ornée
pour la circonstance, de fleurs et de feuillage.
Et voici L‘année commencée sous d’heureux

auspices ! ‘
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Et puis voici'auprès des Perles de notre litlé--
rature quelques «histoires d’Indochine» ‘telles
que la tradition les passe de bouche en, bouche.
Amis lecteurs, vous qui en connaissez, racontez—
les-nous sans méchanceté, ni acrimonie.

HISTOIRES D’INDOCHINE

Il était une fois une administration soucieuse
du bonheur de ses administrés; elle les voulait
wêtus dIC soie,“ de belle soie locale, jaune ou blan—
che, telle que dame Natume apprit aux vers du
mûrier à en enrouler leurs- cocons. '

“%.

Elle se préoccupa donc de mulltipli—er ie nom-'
bre ”des éleveums de vers à soie et, pour fa—
ciliter leurs débuts, se montra, comme 'toujours,
bi:anveiLlante et tutélairŸe. en assurant de larges
distributions de c»es graines de vers à soie, qui
par la science des spécialistes se présentent co»!-

—lées ein rond sur une feuille de papier.

. Chaque chef de province reçut son contingent
à répartir äu mieux de l’intérêt public. Et l’Ad—
miniétratio.n, tuté:laire »et bienveillante, athendit les
u‘ésultats dans la sagesse, le calme et la patience
qui sont ie._propne du devoir accompli.

Au bout de': quelques semaines, eMe/reçut (Le l’un
de nxos'plus distingués Résidents cette réponse
très officielle :

«J’ai l’honneur de vous accuser réceptio«n de

votre ienvoi de graines de vers à soie. Prehani
conscience de l’importance de la question J’ai

…réuuni aussitôt quelques cultivateurs qui, peu leur
intelligence et leur e-n_treg—ent, m’ont paru parti-
culièrement qualifiés pour devenir par la suite
d’excellents propagateursde l’élevage du ver à
soie. «Pour montrer à oesynotab«les tout l’intérêt
que l’Administrationpr«emd à cette affaire, j’ai
voulu surveiller moi—même les soins donnés à—vo—
tre envoi, Dans le potager de la Résideñc-e, j?ai
doncfait prépamer un coin de her:ain que j’ai pris
soin de faire convenablement fumer. Le semisdes
graines a été fait sous mes yeux dans Les meil-
1eures_comditions, Diem que la méthode de coller

_ sur du papier les graines, sans doute, trop pré-
'cieuses pour être egarees, me parait pas très heu—
neuse. Par la suite, je me suis assuré par moi—
même que l’arrosage était fait régulièrement. Et
cependant Les graines des vers“ à soie, plantées
avec lue plus grand soin, n’ont jamais levé ! ! !… »

‘Et ini ajôutait, ce cher Résident que nombre
d’emtre nous (mt connu et qui avait la réputation
d’un hommeÆemribie, ii ajoutait 'BlÏl toute incons—
cieÿnce : << Je vous serais donc obligé de faire les
obserVations nécessaires au service technique
compétentqui“, une fois de plus, par sa négli—
gence coupable dans Le choix de ses semences'
compromet gravement ami yeux du public 'Les
œuvres «entreprises par 1’Admi-nistratiun >>.

 

   'Il-{ de Bobi:

sur l’Arllsanal. ‘

Bo_bbyy a accompagné Maman à l’Exposition de
1’Art15anat. 1-1 a regardé, avec «ennui d’aihieurs (il
n’est qu’un petit garçon), ces mètres et ces mè-
tres de tissu. Par contre, Maman palpe, admire
et s’extasire. - ' .
«Tu vois. qubyL je vais te faire un costume

avec ce 10—11 tissu. Prenons l’adresse du mat‘-
chand.» ‘

Chez le marchand, déc«eptioh.‘
_ « Nous n’en_ avons plus, Madame. Nous n’avons

tissé qu’une p1ec_e pour l’Exposition. »

Bobby n’aura pas son joli çostume. Il trouve la
farce mauvalse. '

«Mais pourquoi, Maman, il ne te ’vernd pas
l’étoff-e de l’Exposition ?

—— Parce qu‘il n’y en a pas assez pour tout le
monde.

— Et pourquoi iJ_ n’en fait pas plus ?

’_‘i Parq«e fqu’il a's»euimnent voulu montrer ce
qu1 savant alre.» .

Le-_iendemain, Bobby ra quarànte-dem; fautes
dans sa dictée. Papa prend l’air sévère et pæmle'
_de priver Bobby de dessert.

1@:…‘' —
«Hier, ç’était beaucoup mieux, dit Maman. Il

n’a eu que dix fautes dans une dictée très difficile.

-— Alors... dit Papa, encore plus sévère.

—4 Mais hier, répond Bobby, pleurnichant, j’ai
seulement voulu montrer ce que je savais faire. »

 

Nous avons lu pour vous...
 

« L'OFFRANDE DES TUBÉRE‘USES» \
/ de "LÊ-THANH-KHÔI (Taupin, éd.)

M. Lê-thanh-Khôi, qui est annamite, écrit des vers
français et —— faut—il en être surpris ? — ses vers sont
charmants ! Sans doute un peu trop facil‘es, les ima-
ges, les adjectifs rebattus, mais ils rappeH‘ent par leur
cadeuce, leur l‘égèreté, leur fluidité les vers de La-
martine, et ç’esè— un bel éloge. Peut-être aussi parfois
un;gpeu trop ceux de MarceHin-e Desbordes—Valmore,
ou, ailleurs, leur trouve-t:—on des reflets--de poèmes chi- -
n‘ois ou de hai—'kai japonais. Mais ce sont petites que—
relles. Car ce livre —— amour, nature et mort confandus
en_une harmonie spirituelle —, il n’est aucun de nous
qui ne 'l"ait porté en lui ; ce qui est intéressant, c’est
de le. voir idéalisen par une âme d’Extrême-Orient qui
n’a rien oublié de son passé en s’enrichissant des pen—
sers_occidentaux. Dans tout ce petit livre, le rythme et
les images classiques de nos‘ poètes s’imprégnent du
rêve de la philosophie du Tao et c’est une alliance
heureuse qui fait mentir encore une fois Kipling.

Ajoutons que ce petit livre est fort bien édité et
présenté. _ ’

-M.C.

!
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Pàclflque.

—— Aux Phidfippimes, les Japonais, recourant à la tacti-
que de suicide‘contre les forces débarquées à Lingayen,
ont enregistré de nombreux succès haut sur l‘es unités de

surfiace que âur les détachements bliinclés américains. Um

convoi de 50 tranéports a été' Ln:terceptë par la chasse

japonai-sé au large de l'île Negros (au sud de_ Panay).
Les têtes de pliage américa&mcs ont été bombardées les'
16 et W janvier. Les avions assaâl«l«ants, au coms de leurs
lopérations de harcèlement dans,le secteur de Bagnio et
la plaine de ManiM—e, les sont servis pomr la première
fois de bombes fusées. -

‘ —— Au Japon, les districts suivants om été .bombardés :
Nagoya, le 14, par '60 3-29 ;
Oàaka et Kobé, le 19, par“ 50 8—29.

Ghlne.’

La ville de Shamghàä a été bombardéc, lc W, par, H
« P—40 » et ((P—51», et l'île de Fommose, Le même joùr,

par 80 « B-29 ». '

Birmanie. , _ —

Des, fo«matîons aériennes américaines ma‘SSées près de
Schwebo et se préparant pour un. raid sur Mandalay .ont
.été attaquées par la chasse nîppcune.

Europe orientale.

L'oflenszive gênéràflc d'hiver déclenchée par les Rus__ses.
le 16 janvieæ, avec un déphoiement de forces sans précé-
deqt, se développe apparemmentsur‘ huit théâtres diffé-
reriÎts : _ '

—'— En Courlande, Des 46 divisior‘ys russes du ]" Front
balle (général Bagmmyàn) tentent de nettoyer l‘a poche
allemande comprise entre Liban et Winda-u.

‘————* .En Prusse orrLent-ale, les troupes du IIIe Front de
Russie BÏlanche (général Cherniakovsky), opérant sur, la
fœowmtière lfi.thuani-enne depuis la Baltique jusqu'à Goldap,
om: bouleversé le système défensif allemand, réputé iné-
bmnlablè; aprèsjavoir occupé Tilsifi, SziLl-en, Kra*upis-
chken, Pil—lkalern,' Insterbumg, Gumbinnen, elles conver—
geryt maintenant“ vers Kœn-igsberg, dont 60 kilomètres seu-
lement les séparent.

_ De G01drap à Suwalki, environ |5 divisions du même
corps d'armée aumaient enfoncé 1e hong allemand et atta-
‘quemien‘t en direction des lacs) de Manlrie ; aucun détail

n'est encoré donné sur le développement de cette offen-
sive. , ‘

/— En Pologne méridionale, les 23 divisions blindées

du IIe Fro‘nt »de Russie Blanche (maréchal Rokossovsky)
50th fait tomber La capdtale polonaise après une in@ensj—ve
prépanarbion d‘artillerie de deux heures, et développant
leuu: offensive au delà'de l‘a Narew, ont occupé Pultusk,
Makow, Mlan‘a (en Pologne septentrionalæ), Neidenbmg,
Gingenburg. Tannenberg, Lubau, Deutsche—Eylan, O“stëro-

_ de et_ Allansfieäln (en Prusse oricnfuafle). Leurs pointes avan-

cées »se trouvent à envirron 70 killyomèùres des bouches de
*la Vistule.: ' . ' ‘ .

—-— Dépassant Varsovie en direction de Poznan (Posén),
les 39 divisions blindées et . Iles 7 corps de tanks du
I°” Front de Russie Blanche (maréchal Zhukov) se sont
empmécs successivefnent de Mpdflvin, Plons‘K et Plçck (au
nord—ouest de Varsovie). Wloclawçk (su; la _Vistule),

Alexsm_ämwa (au sud-est de Tomn«n),, Labiszyn (au sud de
BrombcægL Çnäczno (au nord-est de Poznam), Leczyca ct

/_.)
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Lodz (au sud—ouest de Varsovie), réalisant ainsi une
avance de 200 kilomètres. .

La“ prise de“Gniezno les 'met à 100 kilomètres de La
frontière aldemande et à—240 kilmnètzfes de Berlin.
—— Trave»rsamt lra Vistùle enfnre Nowo—Aleksandwyja (PuJ—'

tavy) et Sandômierz (au snhd—ou-e3t de Ltiblian), les 48 cli-
visio—ns d'î‘hfaïnterie et Les 1.500 chats du ]“r Front ukrai-
vnden (maréchal Koniev), ont, en l'espace de 6 jours, cdu-
veft 250 kilîomètreé.'traver5é la frontière allemande;“et
poussé jusqu'à 60 kilorxlètxes de Bresla_ug la capitale si—
lé_snienne. Les «principales viNe_s occupées sont, aù nord de
la poche : Radom. Opoczno, Tomaszow (au sud-_est de
Lodz), Piotrkow (au sud—ouest de Tomaszow), Sloczew (au
sud—est de Kalisz), et Wielun ; au centre : Kielce, Cze_sto—
chowa, Lubünitz (à l’est d'0ppelm, près de Ba frontière) ;
au sud : Tarnow, WieJiezka, Cracovie, ]awa-rzno (—au sud-

est de Kaütowi»tz). L'avancè russe efi Silésie se resserre
actuell\ement autôui‘ de Op—pelm, à partirr de Pitschcn,
Konstadt, Kreuzburg, Rosenberg, Guttentag, Lublinitz et_
Gross-Strchlitz. _ ,

'— En Slovaquie orientale. du col de Duklia à Kosicc,
et de Kosice à Lucenec, deux offensives combinées_du
IV€ Front ukmainien (général Petrov) se développent à
travers les Carpahhes. Les vilfies de ]aslo, Gôml'ice ei NoWy-
Saez (en Pologne), Bamdyjov, Presov et Kosùce (en Tché—
co—Sîbvaquie) sont tombées aux mains des Russes.
—— En Hongrîa lçxs troupes dti II‘°'et du [11° Front:

ukrainiens (généraux Malimovsky eft Tolbukhi-n), évaluées &
70ydivfirsîans enviœon, achève… de ñeÿùtoyer Buda (partie
occidentale de la oapisbafle). et de contenir au nord du làc
B’aul—aton La puissante contre-attaque qui a permis aux AU:—
mands de ïéoccuper S?ekesjeheWar.

Eurbpe occidentale. . . .
—— En Holllande. les Alliés ont déclenché _une nouvelle

ofi‘eænedve dans la boucle que fait La Meuse à Maeseyck ct
Sittard. Passant le fleuve à Ophoven, ils ont occupé Echt,
Su«stèr—en, Stuvenswert, ‘Waldfeucht, Bocke—L Safleln et
Hongen, sans rencontrer grande résisùance.

—— En Bèlëgiqueÿdans le saillant des .Ardenvnes, leaf
' Alliés sont égal‘ement passés à l‘offensive entre Malmédy
et Stav'ëlot. Plusieurs villages ont été libérés au sud de
ces deux villes ainsi qu‘au nord-est de Saint-V_ith. Dc
Vielsalm à Laroche. le frant a été raccourci jusqu’à Bo—
vigny, en passant par un point situé entre Wibn'n- et
1’Ourthe, Ortho et Champion. A l'ouest du saillhant, Saint—

Hubert & été dépassé d'une dizaine de kilomètres vers
l'est. La pince alvl‘ié'e s'est peu à peu refermée à l'est de
Champlon après l'occupation de NoviMe,l.ongchamps,
Tavigny de Houffalize. Les Allemands ne tiennent} plus

que quelques vidles_ dans la vallée de l'a \Vamme et'É'étroit
couloir ,de sortie de la vallée çle l'Ouflhe.
'— Au Lu'xembourg, Diekirch a été réoccupé et dépassé

jusqu'aux ab0rds de la frontière.allemande. A l'est
d'Echturnach, Rosport a été riettoyé. Dans lle sectéur dc
Remich, La Moselle a été.traversée‘ pair les Alliés, _qui sont
entxÿés à Nennig, Berg et Perl et menacent maintenant
Saarhuæg. V
—— En Alsace, dans le saÏlflamfç de Bitche, Hatten ’a été

libéré après de furieux combats de tanks et de lance-
flammes aux approches de la ligne Maginot, tenue en'
grande partie par Des Alliés. 'Aux dernières houvollcs
cependant, les Allemands amnonçadrent ]!cwt enhéc_ dant
Haguenau. Sur le front du Rhin, ils ont légèïement-
élargi‘ leur tête de pont au nbrd de Süràsboùïg, en oc-
cupantçles villages de Stattma-tan c‘p Dcngelüeim; Dec 
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comba_ts de rue sont en cours à Hêtrlisheim. Au nord-
Armée française (général ,ouest de Mw1hou5e, 11a 1re

Delattre de Tass.«igny) est passée à 1'o1‘fensive sur 1111 1arx—
gefront à partùr“ de Sain‘t-Amaœin (près de Guebwill:.eæ)

—— En France, sur 1e front de 1At1amtique, Marans
(au nord-est de 113 Rochel1e) a été réoccupé par 1135 trou-

pes françaises.

Europe méridionale
— Les croiseurs français Montcalm et Georges-Leygues

ont poursuivi avec succès des opérations combinées contre

des ports i1ta11ens. L'activité des V“ et V111° Armées con—
ti1n”_ue à être entravêe par ‘le mau_vaivs temps.

EN FRAMGE
Les étudiants indochinois en France.

Paris, 13 janvier: —— Depuis la rupture des communi-
ba:tic.ns entre 1'.Indochine et La France, des changements
ont eu 11eu et 1es fami:1les itndochinonses ayant leurs (“115
ou parents en France se demandent que11e fut leur si-
tuwation pendant 16 temps où 151 Fmamce fut si douleu-
reusefmemt frappée par la guerre. Bien que des combats
se soient déro1i1és dàms Paris, dans 11e quartier Latin où
habitent 11a phupart des étudiants indochinois, tous sor-
hirent hèu:reusemènt de ces bagarres sains et saufs. Cette
heureuse nôuve11e rassumera certainement leurs fanfilæ1es.<

Actue1‘1ement, à Paris, comme dans les autres villes
comme Aix, Montpe11ier, Toulouse, Grenoble, Bordeaux,
€*1‘C.. ., les étudiants poursuivent 1eurs études en parfaite
tranqui11ité. Un grand nombre demtre eux sont à Paris.
115 ont préféré la capiùa1e à toutes les autres villes, puis—
qu1113 peuvent y trouver de grandes universités, des pro—

fesseurs renommé‘è et des bib1äiothèques ayant des 1ivres
de toutes natures qui les aideront à pousser p1us 10111
leurs études.
.En France 111bérée, les étudiants indochùnois continuent

à travailler paisiblement. A Paris. ils sont au nombre
de 300 environ qui suivent les cours 1ittéramxes, scient1-
fiques, -médicaux, etc... P1—usieurs ont été diplômés des
hautes études de pédagogie, (155 beauxarts, de 1'avia—
tion, des ponts et chaussées, de 1'Eco1e Centrale des‘ arts
et manufactures, etc... Puisque ces devnü.er.s ne peu—

vent pas encore —ren.ürew en Indochine, p11usieurs se sont
engagés à hravaixl«1er dans des usines et dans des. services
publics.

_ La question du papier journal.

Paris, 14 janvier. —-—- Le Gouvernement a décidé de
réduire de 50 % 'à pafl'ti1' du 16 janvier la conçommation
du papier desfimé aux journaux, amnonèe un communi-
qué du ministère de 1lrnformation. Cette mesure pro-
v1soirc est prise, précise le communiqué à 1a suite de
Ba pénurie des moyens de transport _e.t afin que 155 né—

cessité5 «'le 13 Défens:: Nationa1»e aient priorité dans tou-
tes 1es branches de 1activité fnança1ss. Chaque pub1i-

cation a la fiaculté de réduire son tirage, son format ou

sa périodiçité.
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Une déclaratioñ .de M. Teitgen.

Paris, 14 jqnuièr. —— Dans 11116 conférence de‘ presse,
1e ministère de l'Information du GP.R..F a montré
1œuvre accomp11e par le Gouvernement depums la libé-

”ration pour reconstitueæ 1équipement industriel français.
_ « 5111 2.300 ouvrages détruits, 1.250 sont déjà réparée.
5111 3.000 ki1omètres \de voies ferrées èndommagées. 1.200
sont reposés, 1. 500 1ocomotives réparées, portant à 6.000

- 16 1101111316 dont 1155 p0uvo1«rs pub1ics d1sposent.
En ce qui con.çerne 1e charbon, a dit encore la mi-

nistre, 'en septembre 1944, 1"extmctian etait seulement de

400.000 tonnes dans les mines du Nord et duPas—de-Ca-
11a.i»s; en novembre. en a pu extraire 800.000 tonnes et
1.200.000 endéœmbre. Ce chiffre augmente de semaine
en semaine, de te11e soute que la 1ésoLution du problème
du charbom <1épen.d umri=quement de celui des transports.

Au « Journal}0fficiel ».

'Paris, [4 j'anuier. —— Le ]ournàl Officiel publie une 01—
donnance selon Laque1lc les jugements des tribunaux de
première instance pourront en toute matière être rendus

par 1111 seu1 magistrat.

Le vote des îemmès.

Paris, 15 janvier. -— Les prochaines é1ections verront
1.400.000 femmes du département de la Seine‘ et 1.200.000
hommes seù1ement venir déposer leur 1311116th de vote.

Les femmes participemmt pour la première fois à des
é1ect1on-s en France. P1us de 820.000 Parisiennes voteæont.

La cùlture du riz en France.

Paris, 18 janvier. —— La cu-1turè du 112 dans 16 Midi de

11a'Fra11ce se déve1op—pe chaque année. Dans la région
d'Ar1es, les chiffres ont été les suivants : ,

1941- 1942 : 50 hectares cu1tivés et 180 tonnes de paddy
récolté ;

1942-1943: 230 hectares cu1tivés et 600 tonnes de paddy
réco1té';

1943 1944:
paddy récolté.
La culture et la récolte sont entreprises par des tra—

vai11eurs mdochimois; la production annue11e var1e de
ZT. 60051 3 T 600à 1'hecta1e. Les résultats obtenus ont
démontré lintérêt quil y avait en France à a1tcmer les
cu1bures, pour obteniæ 1111 meù11ewr rendement. Générale-
ment après 1e riz, en cw1tive du b1é, puis des légumes,
et la culture du 111 nest reprmse quau bout de deux
ou trois ans.

Après 1abom'agc du temam, 1irrigaüan se fait méca—
mquement à 1aide de pompes qui font monter l'eau du

Rhône dans 1165 rizières.
La culture du riz en Camargue est si satisfaisante et_

31 uti1e à lexistence des 14.000 travaÏ11leurs mdoc1fino15

qui se trouvent en France que le ministère des Colonies

a décidé d'augmenter le nombre des ouvriers af1ectés au

travail des r1zières.

800 hectares cu1tivéë et» 2.200tonnes de
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Alain Ge'rba‘ult.

Une brève information de l’O._F.I. nous a app1is la
mort d’Alain Gerbault qui, après avoi1 atteint à la
renommée comme joueur de tennis de classe inter?
natiomfie, délaissant Ir tou'rbillon du monde, se con-
fia amv flots mouvants et devint le célèbre navigateur
solitaire.

011 se souvient des traversées de l’Atlantique qu’il
accomplit à bord d’une coque de noix, le Firecrest.
A chacun de ses voyages, au cours desquels 11 témoi-
gna de qualités de courage, d’endur_ancê, d’initiative,
d’ingéniosité peu communes, on pouvait croire que ce
ce sera1t son de1nier et qu11 1èprendrait pied sur la
terre fe1me de la civilisation. Il N’en était rien.

Enuoïïl‘é par la mer et par les îles polynésiennes,
Alain Gerbault fit des apparitions de plus en plus
rares dans les quilles et parmi les hommes. Le senti—
ment qui l‘e,dominait ce n’était'pas. comme chez
d’autres coureurs de lia mer épris d’aventures, un
gout passage1 111“ quelque snobisme complexe qui cè—

derait vite’ aux ivresses de La célébrité: Alainfl Gerbaui‘t
aimait la mer, en homme libre, profondément. Il ai—
mait aussi les îles épa1ses_ que la c1vilisation maté—
rielle du siècle n’a point encore gâtées, leurs habi—
tants dont l’hor1zon s’éla1‘git a11—dessus des flots fouet—
tés par lès alizés et que sillonnent les lourds albatros
et les foll\3s mouettes.

Chacun de ses séjours parmi les hommes de son
temps, généralement imposé par la nécessité de réé—
quiper 3011 petit caire, d’en changer. le gréement et
de. renouveler ses provisions, le faisait véritablement
souffrir, d’une sorte de souffrance physique.

Celui qui avait évolué avec aisance sur les courts
de tennis et dans les salles de bal, qui avait connu
des princes du sang et des nabads de l’industrie dans
le coudo1ement sportif des tou1nois de Wimbledon et
du Racing,n’avait plus quun dés1r: fuir. fuir... à la
poursuite du soleil‘ cômme l‘e _dit le titre même d’un
de ses ouvrages. Fair loin des c1nventions, loin des
hommes, loin: des passions frénét1ques d’une époque
désaæée

Comme une fille capricieuse, la glaire, pourtant,
recherchait ce rebeble pour lui imposer son joug doré.
les aventu1es du Navigateur solitaire, ses voyages
hardis, seul sur les vastes étendues océaniques, fai-
saient rêver Les imagmations. Beaucoup sans l’avouer,
et parmi les plus graves personnages du temps. in-

carnaient en c'et homme, cet. ennemi_des Rois. selon
le mot de Barrés, qui avait eu le courage de se libé—
rer des entrdves. et des contraintes sociales, de celles

‘ des mœuls aussi, qui sont, a dit superbement Balzac,

l’hypocrisie des nations, un idéal“ inaccessible qui les
aurait d’ailleurs fait frémir si la possibilité de le sai-
sir Peur avait été offerte. ,

.»Lors de son “passage à New—York d’abord, à Paris
ensuite, ce fut pour le navigateur solitaire l’apothéo—
se.- Les reporters Passaillaiant: photographes, cinéas-
tes, chevaliers du micro et du stylo 1’entoumieflt, l’ac—
caparazent, les salons &’ouura1ent sur ses pas. Il était
chevqlier de la Légion d’honneur pour faits de guér—
re si nos souven1rs sont exacts, le gouvernement
français lui décerna la rosette au titre de la Marine
Avec justice. Nul n’a plus fait pour la propagandede
la Marine française à l’étranger et aussi pour réveil—
ler chez les Français eux-mêmes le goût de la mer.
L’exemple qu’il donna fut à l’origine de bien des uo-
ca.tions maritimes. . , y

On sait d’ailleurs que lce misanthraÿe, plus eæat—
tement ce solitaire, car misanthrope, Alain Gerbault
ne l’était pas dans ses chères mers du_ Sud excep-
tait les marins de son silencieux mépris. Les livres
qu1l consacra à ses aventures demer, véritable bré—
viaire d’énergie saine, écrits dans un langage simple
et mm fard 118 mm 11115 tÜufiiws tendres pûur d‘etre

—coRcev'a1tAlain Gerbault est

t_ai—ns persomnages qu’il l‘ai fut donné de rencontrer
‘sur sa route mouvante ;. on ne compte pas un seul
marin parmi eux. Par contre, que de souvenirs. ‘amu-
sauts 011 atiendrissants le lient & ses cama1‘ades de
la Marine française !

Une attirance, chaque jour plus forte. appelait
Alain Gerbault vers les îles lointaines des mers du
Sud. DiSSemblable de celle qui ensorcela Gauguin,
cette passion 1111 ressemblait par lia sincérité, la pro-
fondeur, le pathétique concentré.

Alain Gerbault avait abrégé son de'rnier séjour en
Europe. Il repartit et de longues années s’écoulèrent
dans le silence. Le navigateur solitaire, l‘as enfin des '
errances mouvantes, avait—il je_té l’ancre de son exis-
tence en quelqu’une des îles ignorées qui parsèment
comme les coquillages le sable, les vastes étendues
du Sud Pacifique ? On I’ignorait. La guerre vint et
avec elle son qortège de préoccupations, de deuits et
de dévastations. Qui se fût soucié du sort d’un hom-
me perdu dans une île ? Et voici qu’en deux mots on "
nous renseigne : Alain Gerbault est mort en Nouvel-
le—Guinée des suites d’une fièvre tropicale;

Il avait cinquante et 1111 ans.

*
**

Accorder 1111 souven1r à Alain Gerbault c’est faire
œuvre 1118 en ces temps de démence. Alain Gerbault
était un sage; effrayé de la pente dangereuse sur la
”quel’le glissait déjà quand il le quitta le monde civi-
lisé, il se cab1a, mms se réfusant, comme tant d’êtres
à l‘a ph1losophie aidée, à se réfugier dans une étro1te
tour d’ivoire il” se tourna” vèrs l’achat} et nous révél‘a
que c’est aux sources pures de la vie simple, de la
nature nue et de Ta sincérité sp1rituèll‘e et ammale
que se t1ouve le salut. Il nous fit réfléchir par l’eæem-
pl‘e de sa vie, de ses actes, de ses 110res.Sans doute
nous sommes aujou1d’hui pris, pris» inéluctablement
dans l’engrenagg de la machine sociale.

Un retour de l’existence primitive telle que la
impossible sauf pour

quelques privilégiés. Nous avons des devoirs envers
la famille et la communauté que nous ne 'sauricflls
éluder. L’individu, l’être humain, qu’on a voulu co"—
traindre, coi11'b61, dans le gris anonymat des foules
sans pensées propres, sous la fanatique emprise de
formules divinisées et qui, aujourd’hui réagit. para;
que— sa personnalité est l’essence même de l’âme et
de l’esprit, ne saurait s’arroger des droits divins.
Mais ceci dit, comment ne trouverions—H0us pas dans
le fil de la vie d’Alain Gerbault le uiatiqueqqui nous
fait cruellemth défaut au se1n du'désarroi né de la
guerre? A le suivre loin de l’agitation sans soupape
du momie moderne, ennemi néanmoins de la vie exa-
gérémeflt contemplative, donc desséchante, il nous
faii entrevoir ce que pourrait devenir une humanité
qui, sans rien remet des acquisitions de la science et

de l’art accumulées pm les siècles, saurait se reirem_-
pe1 dans le bain de Jouvence de la nature, s’y puri-
fierait des scories de la vie grégazre et réapprendmit
la valeur de l’individu. — A R.

(IMPARTIAL, 2-1-45.)

VAR1ÉTÉS ET DOCUMENTS.

L‘écialrage à travers les âges.

Il n’y a pas si longtemps que l’homme sait vérita- ‘
blement s’éclairer la nuit.

Certes, depuis une époque très anciemfle, il— con-
naît le feu, mais au début il L’entrêtenait. avec des
soins minutieux. plus pour se chauffer et faire cum;
sa nourriture que pour s’éclairer.

Les bois résineux, en brûlant, éclairaient d’ailleur:
t_rés pfzïu;— 1111 d”êÿdÿWïëflt 6811u8‘oup_ 118 fum&,mæ1ü   

 

 
 



 
 

présentaient' l’avantage
de,les \mmasseæ.

Plusieurs siècles avant notre ère, à Romé, on uti-
lisait des lampes en terre cuite au eu'.cuivre, garnie:
d'huile et dans lesquelles trempaît une petite‘ mè-
che ; on_ “connut ensuite la chandelle, puis la bougie
de cire. _—

'L’imæntion de la chandelle remonte auæ Gaulois,
qui fabriquaient l‘em‘s chandelles en trempaht des fi—
bres de lin ou de chanvre dans de la graisse fondue.
Après chaque immersion, ils laissaient la graisseme-
froidir, se solidifier autour du fil de [in on de chan-
vre. En répétant plusieurs fois l’opération, ils obte-
naient des cylindres de chàndelle plus ou moins gros.

C‘est en 1470 que fut organisée en France la car-
nomtz‘0n des fabricants de chandelles « 011 chande—
liers ». A la même époque, une ordonnance royale en-
joignait aux habitants de Paris de placer la nuit, à
chaque coin de rue. 'une lanterne garnie d’une chan— ‘
del‘l‘e’ all‘umée. Ce furen)t les premières installations
d’éclaivrage nocturne de Ia ville-lumière. Ces chandel—
les qui servaient ainsi de «réverbères >>. étaient tou—-
jours confectionHées avec de la graisse de mouton ou
de bœuf, ou suif.'

‘ Au xve siècle., on fabriqué! en France les << bougies »,
qui étaie‘nt des chandelles de luxe, en cire.
‘Les premières avaieth été fabriquées par "Fes Vé-

nitiens vers le VIIIe siècle. La cire qu’ils utilisaient
_Ieur étai? fournie par la ville de Bougie, en Algérie.
et c’est pour cette raison que ces chandelles furent
appelées << bougies». _ '

Ces sources de lumière ne donnaient qu’un éclaira—
ge eætrêmement limité qui convenait seulement pour
des travaux grossiers. C’est pourquoi Louis XIV avait
promulgué un édif interdisant audi ouvriers d’art de
travailler à l’éclairage artificiel. Tout travail réalisé
dans ces conditions ne pouvait pas présenter la qua—
lité et le fini qui caractérisaient les ouvrages de cet—
te grande époque. _

Dans un livre ancien décrivant le château de Char!-
teloun, on peuf constater à quel noin l’éclairage du
grand salon d’honneur était insuffisant : il avait 25
mètres de long et 7 mètres de large et n’était éclairé
que par trois lusires à huit bougies et sin: appliques
& H‘nis bougies. Une simple lampe électrique moderne

» de 25 mais m‘oduirait la même quantité“ de'lumière...
pçmr une dépense 300 fois moindre.

Jusqu’au milieu du XIX6 siècle nos ancêtres ont vécu
'nvPc un éclairage presque analogue à celui de l’an»
1.000.

La simple lampe à huile, qui fut si lollgf6nips en
usage, connut seulement à la fin du XVIII“ siècle quel—
ques perfectionnements grâce aux travaux"d’Araafid.
de Quinquet et de Caz'cel. En 1830, l’apparition de la
bougie stéarique eut un grand retentissement et elle
remplaça àvantagcusement la chandelle. _

C’est le rhimiste francais Chevreul — né en 1786
et mort, à l’âge de 103 ans, en 1889 — qui découvrit
l’acide stéarique et mit au point le procédé permet-
tant de le préparer industriellement. L’acide stéari—
que, ou stéarine, qui eœiste dans la plupart des corps‘
gras, permet de réaliser des bougies beaucoup plus
économiques que les bougies en cure et qui brûlent
beaucoup moins vite que les chandelles em suzf.

C’est en 1831 que s’ouwrü à Paris, non loin de la
place de I"Etoile,qla première fabriqué de bougies
stéafiazzes util‘isânflt le procédé de Chevreul. Et c’est
en 1836 que De directeur de cette usine imagimz de
tremper les mèches des bougies dans de ./l’acide bo—
rique. Celui—ci provoque à la partie supérieure de la
mèche la formation d’une perle uiûreuse dont De poids
l‘a force à se recourber lorsqu’elle devientlrop lon—
gue. Une fois recourbée, la mèche se vapon‘se d’ell‘ee
même dans 'la flamme. Ainsi les-bougies_ n’ont pas
besoin d’être «mouchées» comme, il est nécessaire
de la faire pour Leschandelles. '
L’invention du.gaz d’éclairage, par le Français Phi—

lippe Lebon, constitue le premier progrès important
dans l’éclairage‘. Les débuts furent pénibles... En
1819, quatre lanternes éclairaient la place du Carrou—
sel à”Paris. Ce n’est qu’à partir…de 1850 que le gaz fut
ldrdàmént distribué ddns les villes impjür‘tufltfis. Le‘s

 

A TRAVERS LA PRESSE INDOCHINOISE

d'e ng coûter que la Peinek

 

_] 111
appareils en usage à cette. époque étaient munis du

,bec papillon, dont le rendement lumineux était mé—
dioc're; il fallut attendre 1885, ‘date à laquelle le
docteur Auer inventa le manchon à incandescence,
pour pouvoir réaliser des] éclairages vraiment impor-
tauts... En effet, ces manchons ont uM_efficacité tu—
£mfiuse dix fois supérieure à celle des- becs papil—

ns.

C’est en 1863 qu’apparurent les premières 'la‘mpe_s
utilisant le pétrole comme combustibfle;…ellcs ont
eclairé nos parents ‘dans leur ;nfance, pour aller en_- ,
sfuiæ r_etrouver les vieill'eries des vieux grenie'rs lors—
que, à son tour, l’électricité fit son apparition.

Les premiers éclairages électriques furent réalisés
au moyen des lampes (1 are. Celles-ci furent inven—
tées par le physicien Davy, en 1841. Ce premier ap-
pareil d’éclairage a subi, depuis, de nombreuses trans-
formations, dont les principales furent réalisées par
Foucault. Les arcs, bien que produisant une quantité
de lumière très grande, ne pouvaient pas être utilisés
dans les_ appartements, à cause de l’énorme chaleur_
_qu’ü's dégageaieÿt... et à cause aussi des difficultés de
leur fonctionnement très délicat,.

Ce n’est qu’avec la découverte de la lampe & in-
candescence par Edison! en 1878 que la lumière élec-
trique connut Le succès que nous savons.

S. F.

(RADIO-BULLETIN, 14-12-44.)

» Les tenues et le « marçhé noir ».

Phrmz“ les exploitants du «marché noir». nous
avons remarqué un grand nombre de jeunesr. Ils soni
très rusés et possèdent un «cran» formidable. Ils
emploient toute leur maligm‘lé pour dévaliser leurs
semblables. '

Ce sont là des brebis galeuses que nous devrons
empal‘seæ de la société pOur qu’elles ne puissent pas
porter atteinte à 'la Jeunesse. ' '

On distingue deuœ catégories de jeunes" dans le
« marché noir » : V ‘ ' ‘

10 Ceuæ qui {n’ont pas d’instruction ; ceum—ci ne sa-
vent pas que leur pratique ruine leurs semblables ; _

20 Ceux qui pbssèdenï une instruction élevée,: ceux-
cr comprennent parfaitement les_ méfaits du marché
noir mais ils se défendth en se disant que même les
plus grands commerçants du pays£spéculent suu' la
hausse des prix., Alors pourquoi pas eux ?

' Pom“ les jeumes -de la première catégorie, seule la
plflîson-.pourmit les faire rentrer dans le bon cher…".

Quanf à ceux de la seconde catégorie; ils pourraient
encore être redressés et Je but de cet— article, c’est
de leur faire entendre la vérité.

Ces ieunes nantis d’une certaine instruction, refu-
sent d’être des bzzreaucmfes, estimant que leur talent
devrait leur donner une situation plus brillante.

Agmè‘, ils attendént... ,_
., ........ . ..... ............. ......

Puis un jour vient où, se sentant parasites, uivantï
”n‘ux4dépensde leurs parents, ils se lancent dans le
« ngrche“ noir» pour avoizî de l’argent.

Effectivement ils m‘riventqà en avoir, mais ils ne
,se,doutent pas que, par leur inexpérience, ils ne, sont
que, des marzonnettes tirées par des commerçants
ruses. ( '

Ces jeunes sont dignes de pitié. Ils méritent qu’on
les; relève pour qu’ils puissent servir unè cause plus
honnête. II faut qu’ils sachent que l’argent qu’ils ga—
g—nént sut_ le marché noir est de l’argent volé à leurs
semblables. Devant le tribunal, ils‘ seront jugés com—
me. de simples escrocs.

__..................

A NGUYEN—VAN JEAN.

- @IEN—TÏN, 1'2-‘1Ü-‘44à '  
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’! 2 "ianfler. ‘

Hanoi, ——-' Le Vice—Amira1 d’Escädre Jean Decoux,
Gouverneur Général de 1’Indochime, «procédé dans
la soirée du 12 janvier, à la 1jemise des diplômes aux
lauréats du concours du mandari-nat 1944.

16 )anîvler. - , ,
Phnom—Penh. »—_.Le Résident Supériçùr a effectué

du 12 au 13 jænyier une tournée d’inspectien dans
les provinces de Takeo et de Kampot. » '

17 janvier. _, _

Hanoi. —— M. Nguyên—vafl—Huyên a fait le 15 jam-
vvier à la Société des Amis de l’Ecole/Française d’Ex-
trême-Orient uné coïnféreflce sur La lutte contre la
sécheresse dans la tradition annamite. Î‘Ë-
Phnom—Penh. — A l’occasion de la mise en vigueur

. au Cambodge du Ca'ændrier grégorien, les Editiofis Ay—
h1onier à Phnom-Penh, viennent de publier un alma—
nach campuchéa, première manifestation de ce genre.
Ce'tté publication imprimée partie en caractères khmèrs
et partie en gamhodgie11 romanisé, a été composée se- ,
lan l‘es traditibfls —des al‘manachs populaires de Fran—
ce çt _ contient des conseils pratiques, des recettes,
,des“a}necdotes, des devinettes et' des articles docu-
mentaires; elie est,,en outre, illustrée des dessins
amusants de M. 1em'g Say et bois gravés de M. Louis
Rollet. " "
Le succès de cet ahnanach dépasse les prévisioms

et une seconde édition est'actuciflemeflt en cours.
Cette publication, sans ’précédent au Cambodge,

« vient à son heure et répand aux besoins d’une popu—
lation en pleine évolution inteflectueli‘eu ‘
—— Pour lutter contre le manque de tissus, les au-

torités provinœiàl‘es de Kompang—thom ont mis en
compétition les diverses circonscriptions de la pro—
vince, au sujet de l’habillement par des tissus de
remplacement. Une prime était prévue pour _les
sroks qui présenteraieflt plus _de_ 500 habitants vê—
tus dans ces conditions. Dès avant la date limite
qui avait été fixée, Ie Chaufaisrok,de Stauülg a pu
présenter em quatre localités 956 habitants entîère—
ment vêtus de tissus en ananas-kapok. Grâce à l’in-
-fiueDce persuasive de son chef, la population de cette
circonscription est ainsi parvenue à vaincra 13 crise
du vêtement, succès à citer en exemple. , -

19 ianvêer.

Hanoi. -— Le Comité Central 'de
Franco—I—fldochflfloise aux Victimes de La Guerre s’est

.réul‘zî au palais du Gouveruement Général sous la
présidence ’du' vice-amiral d’Escadre Jean Decaux,-
Gouvcrfieur Général de L’Indoch'me. Le Comité était
assisté de Mm Georges Gautier, présidente du‘ Comi—
té de patronage et d’honneur de 1’A.F.I.V;G-, et de
Mme Chauvet, présidente _du Comité local au Tonkin.
Après lcct11re_,p315M. Cœdès, directeur _de l’Ecole

Française d’Extl'êmG—Orifl1t et secrétaire dqumité
central, du rapport Sur l’activité de cet organisme au
coufs de l’année écoulée, M.» Mayet, trésorie; général

de l’Indochine et trésorier du Comité central, a ex—

posé la situation fifiamcière de l’œuvre. Il a fait res-

sortir,‘ notamment, que le total général des,trans—
'ferts faits par l’I‘ndochîfle à la Métropole, depuis le
début des hostilités, au titre des divers secours de_

guerre, s’est élevé, au 31 décembre 1944, à £a”sommc

de -125.977.625- francs, et qu’une somme supplémen-

»t'airc de 20.000.000 de francs est tenue prête/,à‘y.être

transférée dès le rétablissement des communications

\ télégraphîques. - . '

. Les ressources de 1’A,F.I.V.G- permettent, d’ail-

l'eurs de doter largement le fonds fédéral institué en

décembre 1943 par 1’Amiml Decoux pour_ soulager

éventuellement les misères dues à des faits ‘de

guerre survenus sur le‘fœrritoire de 1’Iindochine,

puisque les comptes de :l’œuvre arrêtés -au 31 dé-

cembre
3 862.798 piastres. , _ \

Les chiffres ci=dessus permettent de m_csurer l’am-

pleur de l’effôi‘t accompli par tous ceux, 1ndividus‘ ou

col£ectivigés, "qui -pnt _si gépérçusement coptl‘ihpé ïaux .

sucéès 'd'e ceçte'ÿ œuvre. ’

V ; Ni

l‘Assistance ‘

1944 font apparaître un dispbnible de

P.

CTNOSE
Au milieu des épreuves crucHes que traverse la

France, il»s- constituent le meilleur témoignage de
l’attachement de l’Indochine à la mère patrie, et un
gage positif de son sens profond, de la solidarité im- _
péria1e. _ J

20 iauvler. ‘ ’ , _ _ /

Hanoi. 7—— Le jury du Prix littéraire d’Indochine,
institué par 1’Amiral Decaux en mars 1943 s’est réuni
pour La deuxième fois à Hanoi, à la Direction dev
l’Imstruction Publique, dans L’après-midi du 20 jan—
vier 1945. ' ‘ _ - . '
Le président, M. Taboukît, MM. Aul‘illac,"Boudet,

Cœdès, 'Cresson assistaient à_1a réunio‘fl. S. E. Pham—
Quynh, MM. ,MaHeret, Pham-duy—Khiêm, Beurette, lc ;
R; P. Dom Romain, retenus par l‘eurs obligations pro-
fessionnqïles et par les difficultés de communica—
tion, ont voté par correspondance. ’

Treize ouvrages ont été présentés et examinés. '
Usa“nt——de 221 faculté qui lui en était laissée, le jury…

a décidé, par huit voix sur dix, de partager le prix.’_
Après un échange de vues, il a été procédé au vote. ‘
Le premier prix a été attribué, au premier tour, pa1"_

neuf voix sur dix, au B. P.] Cadière, pour son livre‘
intitul!é: Croyances et pratiques religieuses des An-'

namites.
Le deuxième prix a été attribué ensuite, également

au premier tour, par sept 'voix sur dix, à Mme Hilda
Arnhold, pour son ouvr_ag'e intit‘ulé : Tonkin, paysages
et impressions.; ' ' ' {;

fiaissæfl‘ees, ,Ëäi‘Ëägâä,: |ÊËÊS‘...
NAISSAN CES . '

. _] TONKIN
Josette, fille de M. et de Mme DERLEIN (13—1) ;
IMâu-Tu‘ng. fils de M. et de —M”“ NGUYEN-‘MAU-TRINH

( 4-1). '
Andrée. fille de M. et de Mme MORBIDELLI (15—1) ;
jean, fils de_ M. et de M…° BOURBON (Î5—1) ; .
Andrée—Marrie, fille de M. et de Mme MELIL (|6-l) : ,

Paul, fils de M; et de Mme CONTANT (l9-l) ;
Bernard, fils de M. et de Mme DAUNIC (|9-1) ;
Françoise, fille de M. et de M“” SALLENAVE (20-l) ;
André, fils de M. et de Mme BRÉAND (224) . '

COCHINCHINE " . '
Roland, fils de M; et dc MmÜ TESSARECH (5-1). ,
Rose-Marîe ct Rosalie, filles jumelles de M. et de

Mme PHAM—VÂN-SUU (6-1) ; .
Annie, fille de M. et dc Mm VALENTIN (7—l) ;
]eam-Piefle, fils de M, et de M…5 PÉTRA (9-1),

FIANÇAILLES. ‘
TONKIN

M. François TILLET avec Mne LE-THI-SlCH-CON.
… CAMBODGE

M. EAP-LEAN HOAT avec Mlle TAN-VAT THQ.

MARIAGES.
TONKm

-M. NGUYEN—HUU—AN avec M118 PHAM-BlCH'—PHUNG (24—l)..

DËGÈS. ,

MK“
(154) ; ,
M. LE-QUANG-Çl (l8—l) ; ' …
M. NGUYEN-DUY-TUYEN (ZH) ; ’

‘ MWa Victor MORBIDELLI; née _Eveline Mahieux (21-l) ; ;
, M. Antoine LAURENT (22—l). , ‘ ' ,

, ’ . _COCHINCHINE
M. CHARVET (20-12-44) ;
M. HA-QUANG—BIEN (lO-l).

CAMBODGE
M. Poyers—Mmie MELTEOR (2642—44).
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' TONKIN
Madeleine NGUYEN_—HUY-CHAU, née… Vu-thÿi-Luu»

À
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COMPAGNIE DES EAUX ET D’É!!G'l‘BICI'IÉ
HE _L’lNDOCHINE1 " '

SOCIETE ANONYME AU_ CAPITAL DE 95. 000.000 DE FRANGS

- S1ège Social {1 PARIS: 62 bis, Av d’I_éna, 16€ arrondissement

. __ Dizectiqn Généralé à Saigon: 72, Rue Paul-Blazzcl1y
 

USINES ELECTRIQUES A'SAIGON, CHOLON, PHNOMPENH, DALA'T

 

 

ETUDES, FOURNITURES ET MONTAGE
de toutes instàllatioqs électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques

FOURNITURE, POSE ET REPARATION
de matériel d’éclairage électrique, ventilation, force motrice, etc…

 

Registre de Commerce Saigon n° 278

 

  
   

  
  

  

   

  

Le choix souverain- » .

de vos crèmes de bea‘11lé jn-é/ére'es,

.., Mesdames.' ’ . -;

(TANAGRA-NEIGE, Crème de jo… pou1 peaux _

normale et grasse ’

TANAGHA--NE_IGE, Crème de jour pour peaux

normale et sèche,

TANAGI!AÉCUME, Crème démaquillante,

TANAÇRA—MOUSSE, Crème de nuit,

TANAGRA—MYSTÈBE, Crème aux Hormones

(antièrides).

 
TR‘1N1—1 ,

 

SANTÉ _ BEAUTÉ _ CHARME

  

Bière HOMMEL EXport
Boissons Gazeuses LARUE

’ GLACE

sont des produits que continue à'fahriquer 1:1

SOCiÉTÉ DES BËASSERIES
E’!‘ GLACIÊRES DE L’!NÜÜCUENE

S. A. au Capital 1115 4.7H2.400$

 

1.11,

1…i-Luu

 1.112;  

mmpart0ut  
  

  



L@$ mâts ©û”©fiäêä
les mots ciolsés de A. Frévat. —— N° 16.

l2 456.789l0l112

Yl

YU

Hofizontalement.

I. —— Témoin d'ébaœ chorégraphqu —-— Conséquence
d'un coup de feu.. .poéfiquc.

". -— Cousin de mistral— Base du calcul.
l". —-— Remplacé de nos jours par la carte —-—— Foumçg

évocateur de récits palpihænæs.
IV. —- Apamge d' 1111 dauphin qui promettait de gräfndQ.
V. —-— Mieux que 36 chandelles —— Possède un ràœ

bouquet. '
VI. —- Patron de certaines aigrettee marines -—— Riva} :};

Job ——-— Fait proférer des parolä:s bien sentîes ' '
—— En fin d'année —— Fait respecter le code —-— Preg—

que un sou.
VIH. — Parfo1s cavaluère —— vaoque des explosions.
IX. —lmuumem à cordes -— Dans ia prenne.
X. — Reçoivent des corrections — Anc1cn bled.
XI. — T1ent la jambe—— Qu_aüific un rapace.
XII. — Prédé£œseur d'une pierre 1ntrouvable — Tourne

e‘ur elle-mêmc.

Vll .

Verticalemcni.

. —— Admis pam n'importe quelle consigne —— Brun…
quand il est redoublé.

. —— Pour les peints enfants ou les vieillards — Fm cî_e
Michel—Ange.

. ——On peut amuser à le faire sous un drap — Un
malais qui cause plus que des malaises.

—- Dans le Bangage des gens de la terre, promise"—.—=
Personnalité « bien parisienne ».

—— Dans la Seine-et—Oi;se —— L1mitc une région %.—
N'arrivent pas à calmer l'ardcux dee trop1quos.

—— Sa Doi intéresse les spéciahsæe dru bæ1dge.
— Nom poétique d'une douche menaçant: —— Gla‘ê‘e

devant Laquelle il est préférable de ne pas œ
voir. _.

—— La revanche d'Adam — Entre deux doc.
—— César russe —- Moitié d'une 1Be nippone.
—- Traitement souvent réservé aux bleue — I! est bgütu

quand d'autres sont contents.
— Au début du réve11 -——- Atropos en manquait sans

douœ pour MathusaJem.
—— Chef-dœuvre qui commence dans leau et fini;

dans le feu.

@. 1ND©ÇH1N@»
Solutlnn des mots croisés n°

1234—5678

 

Ë'Cuncs
Solution duæroblème n° 3.

8 FD R >< C
6 TD mat.

1. P

2. F

fait cavalier

 

PROBLÈME N° 4.
Noire 5.

 

 
B‘ancs 6.

Les blancs jouent el funt mat en 2 coups.
 

RECHERCHOÀS

N°51, 2,4,5 6, 7,8,9,12,1.,314,,1516,17,18,19,
20, 22, 23, 26, 27, 37, 44, ,46.

S’adresser au siège dela revue, n° 29, boulevard
Dông—Khanh, à Hanoi.
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